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GABRIEL LE 
DE VERGY, 

x" xt. ^G x: X> X :E, 



Improhe Amor» quid non mortalia £e£iora cogîs ? 



Af 




A M O N s I E U R 



"• /, ^ 



DE C O U G Y. 



Monsieur; 



Je Tri" acquitte iPurt devoir hjien cher h 
mon cœur. La France ^émit depuis long- 
tems fur la cendre de vps Aïeux ^ croyant 
leur pofiéri té. entièrement éteinte. Eh! com^. 
ment n* aurions^nous pas regretté cette an^ 
denne colonne de la Monarchie ^ cette fa-^ 
tneufc Mfidjbn de Coucy ^ dont rhétwjma 

A4 
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fkire ? Qu^ii M'efi é?ux dfèmfikr h l 

pofsèdc Ô qu*cllt croit avoir perdu ! Com- 
bien jtme iroàvi Kkuràuk di kicé€ obfiiné 
a faire des recherches dans les monumens 
aitinoi^ \fejï^ri d^l^aoUlde Ctnlçy flfe 
voulais feulement y recueillir quelques f di- 
tes témoignages des exploits ù des vertus 
de ce Héros intéreffant ; & mes recherches 
m* ont conduit par degrés jufqu*aux ruines 
d^ou fortent fes refpeHables Rejetons. Je 
me hâte de faire part a la Nation de cette 
précieufe découverte. La plus grande de 
toutes les félicités pour un homme qui écrit ^ 
efi 3 fans doute y 'de pouvoir annoncer la 
yertîi oublijée., 

L^ vertu oubliée ! Quand elfe porté vôtre 
(tpm ! J^avou4 V l^P^f-^^^ ^ 2^? f^ peine 
a le comprendre. Si cellç de vos Jtncetrej 
fefut affaiblie dans leurs defcendans ^ elle 
aurait mérité d'être méconnue :. les notas 
perdent hur droits dès^àe les amcs dégé- 
kèrent. Mcùs qui pourra concevoir que^ de- 
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ftds deux cents aks^ vûtrefang iUufirci 
toujours verfepaur la Patrie , <iit coule avec 
honneur ^ fans éclai .f Lorfque je vous vois 
un Oncle ^ qui finit fes jours dans leJimpU 
rang de Brigadier des Armées du Roi ^ 
après /biocante ô deux ans du fervice le 
plus diftingué; un père j qui expire dans 
ce grade inférieur ^ en comptant quaranu^ 
cinq années de combats^ & ne pouvant camp^ 
ter les bleffures dont il était couvert : lorf^ 
que vous^mè^e ^ Monfiêur y je vous vois 
donner h votre Prince trente ans de votre 
vie ; Ô j réduit enfin à vous rendre astx 
éefifins d^ une famille nombreufe ^ vous con* 
foler de ce repos néceffairè ^ en expofant 
r enfance dç Paîné de yot fils a toutes les 
rigueurs des campagnes de la dernière 
guerre; j'ofe dire hautement ^ù la France 
entière va s" écrier avec moi : Koila des 
Coueys <Ugnes de leur nom ^ mais qui ne 
font point à leur place. Quel exemple acca- 
blant de cette fatalité qui rend prefque 
toujours le mérite dépendant de la fortune ! 
Oefiaux Maifons Souveraines auxquelles 
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vous avc^ la gloire d^être allié;yefiàujt 
Familles puisantes qui om Thowteurd^ap^ 
panenir a la vôtre , de faire cejfer wt 
oubli qui leur efi injurieux ^ de vous 
rendre un éclat qui doit rejaillir fur elles\ 
Si ma Tragédie était V époque de i:ètte beuz 
reufe révolution^ ce ferait un grand évène^ 
ment produit, ainji que. tant d'autres ,paf 
une très -petite caufe. F eut- être aurai -je 
lieu de me repentir, comme, Poète, d* avoir 
ofé peindre Raoul de Coucy ; mais il eft 
impoffîhle que je ne wt àpplaudiffe pas , 
comme Citoyen, d* avoir rendu, le premier^ 
un hommage public aux Héritiers de foîh 
nom ù de fon courage. 

Je fuis avec un profond rejpecl^ 

Monsieur, 



Votre tris-humbfc & tfcs^ 
obéifTant fervittur » 

DS BELI.OT* 
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PRÉFACE. 

OBSERVATIONS HISTORIQUES. 

J-i'ÉviNEMENT qui fait le fujet de cette 
Tragédie eft-il vrai, eft-il fabuleux ? Ceft, 
fans doute , la première queftion que feront 
la plupart de mes Lefteurs. Mais ce problême 
exige une difcuffion trop étendue pour les 
bornes d'une Préface ; je me prbpofe de le 
réfoudre dans un Mémoire particulier, où je 
me flati^ que le Public trouvera des détails . 
curieux & intéreflans. Qu'il me fuffife de dire 
ici, qu'en traçant le plan de ma Tragédie, 
j'ai cru devoir fuivre l'opinion commune, 
/ondée fur le récit du plus grand nombre des 
Hiftoriens : Famamfequere. 

Mon fujet était généralement connu par 
une tradition ancienne , & plus encore par 
cette Romance délicate & pathétique, reliée Romance 
dans la bouche de tout le monde; fruit P^é- ^^•^•^* 
cieux des loifîrs d'une main relpeftàblé qui 
s'hpnore en protégeant les Arts, & qui les 
honore en les cultivant. Il n'y a perfonne 
qui n'ait retenu , entre beaucoup de vers 
heureux de ce Poëme, ces deux vers frap- 
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p^ dont j^ai tiré q[uei<]ues £cuations de ma 
'Tragédie : 

^li voit le cœur, il cii jouît : 
Il lit la lettre » il en frémit. 

Roman de ' L^ Rôman de Mâdémoifelle'^ dfe Luflân , 
^fï^^- intitulé Jes Anecdotes de la Cour de Phi^' 
fan! lippe-Augufte^ a été très -célèbre 5 & eft en- 

core lu avec plaifir. Le ftyle n'y féduit point 
par cette énergie^ cette élégance, cette fraî- 
cheur qu'on trouve dans les Romans d 'au- 
jourd'hui ; mais le fond dfe l'Ouvrage offre 
par-tout h charme puiSant d'un intérêt la- 
pide , & fur -tout une vérité , une foice dans 
ks caraftères , telles que vous^ croyez tou- 
jours avoir les perfonnages devant les yeux : 
vous vous .figurez à vous-même les traits^ la 
taille , la voix d'Adélaïde de Coucy & de 
fon père 5 du Comte de Rhétei, & de la 
Dame de Rofoi : vous lès voyez , vous les 
entendez; C'eft un mérite rare ; 8ç peut-être 
^ eft-ce le premier dans tout Auteur qui ra- 

conte : c'eft le grand talent d'Homère , & 
celui par lequel il l'emporte fouvent fur 
Virgile, ^ 

La célébrité d^ ce Roman m'a détermine 
a la prendre pour guide dans la difpofition 
générale de^ ma Fable ; je ne pouvois qu9 
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{)èrdrë, ^n donnant à ma Ttkgfèdit ufté vétké 
-hîftoxique plus exaâe: }'ai confeivé le opm 
.& kquilité (ks Héios^ld lieu de la fcèae & 
. les priacipaux évèneiQ€ti& 

Quant aux nonus, cekî de Gtibrieik étnit Nomscoa- 
trop connu ^ trop agréable à ToceUle^ pour ^"^^ 
qie j'emxepnâe dé le chiager^ J'ai, létabli 
cdui de Féual^ tel ^'â don ôtre : la Séigaet^- 
rîe de Faïel exifte encore à la porte de Saint* 
Qufentin.; & j^ignôsè pâovirqfiai MademoKëlIe 
de Lai&n a fubftitué à ce iiofl^ rédidkki ydeiiÂ 
:de Fagd^ qui 9 ayant mcrins-de YOjFeMes, ell 
xÂoim xioux âc moins ibnore. / > 

A Regard du Jieu dé la fcènè, on verr^ Lien de U 
que je ne pouvais guère me difpen&t de ^^^' 
cfaoîiuD attffi la fiourgogni^ ; car^pour l»jr ic 
pour reîkire vraîfeiiâ>leible8 les. 6rèiBieiiiens de 
la Pièce, il failaxc les faire pafSsr dans un lieu 
Toifîh de la xbme qiitiPhilîpp6*Au^S^. de- 
îvaii:- prendre poac seVenii de Provence à 
Pâark, J'ai donc piaeé mes perfotanagses dattt 
-lé' eiiâcea«i dfAotxey , qui appartenait à; bt 
Maiibn de Vergj^ dr dont uitie des branches 
'de QètteMaîf£»n tirait fon jooni diâihâi£ 
• Par rà|)ï>ott aux évènemenS), tous cenoi qui Evêncmcns 
nfbitt paru incoâ^atiMe» avec les x^les oii ®"S«^- 
1èr' bienfêances théàtratett^.oiit éti retrançiaési 
Mab lôffque f ai ajouté* ^s^ &it^ nouveaux!. 
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]e les aï puifés dans THiiloire du tems. Racine 

avoir ce fcrupule , quand âl changeait quel^ 

?ue chofe à la Fable : on peut voie dans la 
'réface de fon Ipbigénie , comme il cite les 
automés d'après kfquelles il a hazardé le 
perfonnage d'Eriphile. Nous devons., fans 
doute , avoir encore plus de dclicateûe , 
-quand il s'agit d'un fait tiré de notre Jiiftoire 
moderne. •: 

Ainfî j'ai répréfenté Gabrîelle comme fbeur 
'de la Duchefiê de Bourgogne, parce que dans 
le même tems à peu près il y eut une Alix 
de Vergy, femme du Duc Eudes HT. La 
puiftance de la Maîfon de Vergy était fi 
grande en ce fîècle, que Hugues, père d'AUx:», 
fit la guerre au Duc de Bourgogne, d'abord 
•avec les^^ fecours.de Philippe -Augufte, & en- 
fuite avec fes feules . troupes. Le Duc fut 
même obligé, félon Du^ Chefne, de fe liguer 
contre ce Vaflal redoutable, avec d'autres 
Seigneurs de la Maifon de Vergy , ces cir- 
confiances pouvant donner plus de confîdé- 
ration à mes Adeurs , j'ai dû en profiter; 

De même, l'amitié dont Philippe -Augufte 
honorait Raoul de Coucy , & dont ce Sei- 
gneur était fi digne; le goût des Arts qui 
commençait à régner dans ce fiècle , & que 
les célèbres chaofous du Châtelain 4e Couc^ 
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ibous attellent encore ; étaient autant d'àvan* 
tages qu\in P<yët6 fie pouvait négliger fans 
s^expofer à fe. voir accufé de maîadrefle. 
- Pcmr faire paraître Raoul, il a été nécef^ 
làire de fûppofer qu'il avait iurvécu au hmit 
de fà mort & à fa lettre fatale. Ainfi^cett^ 
lettre devient le premier fil de Pintrigue , âc 
le fondement dés foupçons 6c dès ixireurs de 
Faïel. Mais la manière dont j'ai feint que 
Haoul avait été: fauve d'une mort prochaine, 
laflemble encore plufîeurs traits empruntés dé 
THilloire. Saladin attaqua réellement , pen- 
dant la nuit j^h camp des Chrétiens , fur la 
fin da fiége<5Acre ( autrement ^appelée Pto-» 
lémtiis)/PlufieurS'fbis, dans d'autres occa-^ 
iiohs,iesSarrafins fe revêtirent des armes ôc 
ides l;tabitsdes Français prifoniîiersvpour péné^ 
ttfx pius fôrement- dans nos/t^e^ , ôc mçme 
âai» té^ Villes que 'nous avions, conquife^ 
ji^invilfe raédnte que les Bédouins, excités 
jpèu^'fe prix d^m 4befan d^oc^que .le Sultan 
Xïiettaît à' la tête dW Cfeeyalier, entraient 
^rtivëtif^^t^Ms'le camp Français^ Se man-^ 
quaîent rarement de mériter la récompenfë 
promife. Dans toutes les batailles , ils avaient 
foin de couper les têtes dés morts un peu 
dlffinguéS :dk& étiaîerit enfuitÈ:piantâes aiec 
t^e^^«u boutides piqués, fttrdès!:reirancl;i9« 



i4 r R É FA.C B- 

mens , ou Au les sesi4>artsr des laôdèks. L*Abh^ 
Veliy péiskîi d'dprà» le mêf^e JoinyiUe^ k| 
défolmotï de no^ Cbevalier^^^ qi^î éuktf| 
<bu^r5 Jalioiix de donnes mie fé{lulmFe ho- 
norable a.kurd. pftceni ^ à ^»lj ankis-^lAl 
fttî m pouvoiànn plm m r^^4tffr. Ua MJk^ 
rifles daiu utt aàhos d$ caduvre^lmuiiffSj^. . ;: / 
: Il eft igàlimmt vrai (|ue it Roî d':Àngl^ 
terse fii cgoî^cr tdu» kir pittf<9jimi^$ IV^uIt 
nmns > de itfm les Français' tdniaighèj^enjb piui 
d*hi3naamdf. . On &it que iSaladin j %1HM:^ iiàt 
en inlpiref par fe egiempie^^ !. f . . 
' On fah anffi (jue^ dam ces Hemâ oùlflgAdf^ 
KDite était profonde tnjEnto^éAy Jios Pfincel 
prirent qoelqtiefoîs leurs Médecins: ^n Aâe> ai 
chez ler Infidèles méamesi PaftfCOJrtfé^^i^ il 
ify a lâfea (pie:de:t]tè»^snriaiicaibtable; âLâ^^pttf 
finr y qfifua Chzuntiec ânr gucd::Gbéâ lei^Ar^H 
beâ dune bleffiiœ qoe le? Frsiiça^s vat^oK 
jugée fliortelk. Je crois jj^e k$ Jb^^âieuilf écjpii^ 
fériné tiendront compte jd^tfttt^ilai ^%ij(| 
«Bi'ëta:is prefcri<e*, de formate €c^joilrsr:df$r,faîu 
vccitable$ dan» les fiftioffs>Aâ$ei&ûfe^ ài.l«l 
ïragédiCé . •.: -i. ..^- j: •.:.:,. •. j::-j.'::rjD 

Observations j5RÀiïA'Ti(ïuis*7'"*'l 

;..Le9l>iflshaticrhs^qu^ori lib àlâitêti6:d«^.B|tb 
ttuift: do Séiiuiarn^^ ^vifbniLii^xcur^ 

d^exemple 
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d'exemple à celle que Fon va Ike. Mon fujet 
était certainement plus dilÉGile & plus dan- 
gereux à mettre au Théâtre , que les deux 
fujets fut lefquels M. de Voltaire a cru devoir - 
prévenir fes Ledeurs, par des Obfervations 
un peu étendues. 

Le titre feul àe Gabrlelle cîe Vergy an- 
nonce une Tragédie du genre le plus terrible : - 
on fe croit même menacé d'être conduit 
jufqu'à rhorreun Heureufement , depuis quel- 
ques aimées, le Public s'ell accoutume à des 
iîtuations fortes, que Racine & Corneille 
n'avaient pas déployées fuc la Scène Fran- Genre J© 
çaife. Si vous' exceptez le cinquième Aâe de Comcille^ 
Rodogune, & laTragédie entière d'Athalie, ^^^^'^^^ 
vous ne trouverez guère dans les chef-d'oeu- 
vres des deux pères de notre Théâtre , cçs 
violens coups de terreur, ni ces fpeâacles 
pompeux & pathétiques qui femblaient conf- 
tituer la Tragédie d^s Grecs, Le vrai génie 
eft "créateur : Corneille & Racine fe font fait 
chacun un genre nouveau , en s'attachant à 
deux brandies de l'Art, peu cultivées par 
Sophocle & Euripide. Corneille, qu'empor- / 

tait l'îppulfion rapide de fon ame véhémente 
. de fublunç , nous a tracé les grands tableaux 
de Ihéroïfme & des triomphes de la vertu, 
deflinant avec une fierté vigoureufe ces pie- 
TOME IV. B . 
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fniers traits de caradère , toujours permanens, 
& iqui diftinguènt les hommes' plutôt ^ue 
l'expreffion changeante de nos paffions , par 
lefquelles nous nous reffemblonstous. Racine, 
<}ui fuivait le penchant de foij^ ame douce & 
^tendre, nous a développe les faiblefles du 
cœuT^ nous a peint les égaremens, les orages 
'des paffions humaines : il femblait que la 
-xicheffe de ion coloris enchanteur avait be- 
foin de fe répandre dans les détails infinis des 
nuances vives & délicates de Famour^ leplus 
^arié de tous les fentimens de la nature. 

' Genre des Crébillon eft le premier qui ait tranfporté 

^rccs. jur la Scène Franç^îfe cette terreur fombre 
& majeftueufe , Pâme de Tancienne Tragédie. 
Eledre , Atrée & le fublime Rhadamifte , nous 
ont frappés de ce faififfement profond qui 
pénètre le cœur de toute part , & qui arrête 
le fang dans nos veines. Sans par]jBr de la 
De Crc- Coupe d* Atrée 5 k feul fecond Ade de cette 

tiUon. Tragédie excita un friiffbnnement continuel, 
inconnu jufqu'alors à nos Speftateurs. 
De M. ae M. de Voltaire, réuniflant les trois genres 

Koltairc. • ^q fes prédéceffeurs , tour-à-tour & fouvent 
à la fois héroïque , tendre & terribU^ a en- 
core enrichi notre Scène dès coups de théâ- 
tre frappans & des fpeftaçles magnifiques des 
^tliéniens. Par-là il eft parvenu à doiinerà 
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Vzmt des iècoufies plu^ vioicintft^ & ^pltu d:kuk^ 
tipliéjîs. Ceft lui, fan^' contredit , qui a k 
mieux b^iUé notre Melpomèn^ dans, le vrai 
goût de l'aritiqiie. (Edipe > Mcrope 18; Sémira- . 
mis en font des gatans immortelsé 

Il eft vrai que ces deux derniers Poëtçs, 
ont été traités de Novateurs, quand ils ont 
commencé à ramener l'ancien !genre ; mai^ 
;jujourd'hui le Public, accoutumé à to^utes lest 
variétés de TArt, reçoit avec un égal emprefr 
fement toute Tragédie qui a droit à fon fuf- 
frage, de quelque genre qu'elle foit. Si plu« 
fieurs perfoxmes préfèrent les Drames dans le 
goût de Corneille & de Racine , d'autres On( 
une prédiledion marquée; pour le goût des 
Grecs , de Créhillon & de M. de Voltaire, 
Chaque Spectateur, félon la différence de fon 
càraâère, reffent plus ou moins de plaifir , en , , 

voyant une bonne Pièce nouvelle^ Il n'y «a ♦ 

♦de malheureux que ces efprits exclufifs,.ido- . ; '' 

lâtres d'un genre unique , & qui n'en veulent " 

point fouffrir d'autres. Ayons pitié d'eux : il 
faut toujours plaindre ceux qui fe retranchent 
des plaifirs. 

Convenons cependant , par rapport au genre 
terrible , qu'aujourd'hui Ton paffe quelc^ue- 
fois le but, en faifant trop d'efforts pour y 
atteindre. On s'eil écarté de l'imitation du 

Ba 
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Thcâtf* d'Athènes, «i pduffant trop loin 
eeateAn- Timitation du Théâtfe de Ldndresi Un des 
8^^* grands défauts de la plupart des Tragédies 
Anglaifes , celui qui caraâérifè le plus le génie 
de cette Nation, oppofé à celui des Athé« 
nîens^ c'eft la terreur portée à l'excès, la ter- 
rièur dégénérant prefque toujours en horreur, 
& conduifant trop rarement aux larmes. Lifez 
Hàmlet, Macbeth , Richard III; vous fré- 
miflez fans ceife, vous ne pleurez prefque 
jamais, Lifez au contraire FŒdipe de Sopho- 
cle , les Bacchantes , Hercuie furieux; vous 
voyez des fpedacles peut-être plus atroces, 
mais qui finiflent toujours par être attendrit 
ùitis. Or ce rfeft qu'à cette condition qu'il 
eft permis de préfenter fur la Scène un évé- 
nement hwrible^ 
Celui dct (Edipe înceftueux âc parricide vient fur le 
Grccs,qacl- f héâtre ave6 les yeux arrachés & dégoutans 
fcotriblc. cte fang. Agave offre à Cadmufls fon père, une * 
tête eiïèorè fumante , qu'elle croit être celle 
d'un moriftre'^qu^elte a vaincu : bien-tôt elle 
reconnaît la tête de fon propre fils ( i ). Her- 

( i> A CCS cieiftpics on peut ajouter celui de VHécu&e 
d*£uripi<ic> où, poiir venger la mort de Polydorc, Hécube 
& les Femmes Troyeimes fc jettent fur Polymneftor & Oat 
féi€iihn$, égorgent ceux-ci & ctèveat les yeux à Polym* 
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cnle sMveille au milieu de fe$ çnfâns^gcrgM^ 
nageans dans le fang & parmi les déhîis : & 
tout-» à -coup il apprend que c^efl Iui*i^ême 
qui , dans forv délire;, a maffacré fa femille 
entière. Certainement il ù'y a rien de fi affreiBX 
fur le Théâtre Anglais. Mais lifezl le défefpôir 
d'Agave & de Cadraus,, celui d'Hejcule^fur- 

; tout les, douloureufes plaintes d'<Rdipe, lorf 
^u'il embrafle ce* êtr^s înfoftunés,lqui font 
à la- fols fes fils Ajfês.fr^es; l'hortewr fe 
change en attendriffement.A Je ofcutfe fou- . Maïs ton* 
lage par uû torrènt-dë lakmes ( i )i. ' ^ driflanj» 
SI quelque Poëtê <3tdc '^^ laifTd fes Speâa« 

. teurs dans la fituation'd\uie horrûuf sécAt^ ïk 
a été condamné par fes contemporains. Dabs 
TEleftrede Sophocle ^ Orefte immolé voleta-* " 
tairement Çlytemneftw, qu'il faâ: être fa 
mère. Loin de fentk aucuns remords tfo fon 
parricide , il garde aâfez de iang*froid pour 



' seftof , dont on encend les ais fur la Scdtte : biea-(ôc41 («soie 
Iai*m<inc, furieux, pourfuivanr )c6 Troyenncs^uilul^dyip- 
pent avec pciae , & le fond i^xk. l'h^âcrc ouvert fai/Te \o\x 
les corps des enBuisde Polymneftor écendus par cerrd'^are 
detEdittur. ' ' ' - '^ 

( I ) Eft-cc flatter un môitVcftrcc fe faire îllâfid* ^uc • 
de trouver cette théoijc très^Wl»» trçîi-»raifonnablc>'ôft cfcs- . : ^ ' 
}X^\x(Xv(fi\Notji4ff Editeur» ^^ ., . >r j^^v '" ^ "^^ 

B3 
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préfeûter le tadavre à Egîfthe, en lui difaht 
^e tfeft le coi^iis xl'<^refte : le Tyran lève le 
voUe qui couvre ce corps enfangianti^, & 
recoànaîtvfa femme. Cette abonîihàtion ré- 
volta j* 5c elle înfpira à 'Euripide ia hàrdkfle 
de tfakôr le mêm^-fujêt',, en l'adouciflant. ïl 

-donfervaf atrocité dû f^arricide commis, avec 
tiHe^pleîoetbnnaiâânpeÀ une mûre réflexion : 
tnzis ilrdontiia à Dreftê & à ia fœur'des rc* 

' mords tôûcham', qui i arrachèrent déà larnfcs 
. -'de toasics yèuxr-i -î -^i-ÎA- .• j . ro \ .-•' - 

^.^1 . ; Malgrév cela ^: Ariftbtè' lotW beaucoup ie 

• P.ôëte ?^ftydamgts :d'zi/ok': changé; un: peu la 

: : Fabk^ ^fîo 4e. n^Ap0int.}pMtàc rhorifcur aiifli 

:.Ti«ï|î.t^ftfe>pfcQQie*: Burajfide, & d'av6tr.fait 

• ^ rfJi^îètiphilÂ f^ii&nSb Alciùéo»,- dans le 

£iiT«i^i«ii>ù:jpeDPi;iocé igtiofe qîi'Erîphile eft 

fil itièfb.i.l5fi ;4éfefpi>û tfAteniéonea devenait 

' bif rt plus atClendf iflaùsit. C'eft aSrec des: inéna- 

gemens à peu-près femblables que nos Poètes 

Français ont^traite lesTufets J'Orefte, de Sé- 

mirkhiiS éc de Mihbfnét ; ils ont par confé- 

qiïént ïnîeux fuiyîiè goût' des^Athénîens, que 

, Çpphqcïç & JEutîpide.même. , 

Il n'eft pas difficile de trouver dsm$ le cœur 

humain les raifons.deîfiette règle dramatique, 

t^éccffitc fur lamelle j'infifte- en ce moment. Quand je 

de joindre ^^5 ^^'^ ^^ç Tragédie, c'eft certainement 
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»n plaîfîr que je vais me procurer. Or , fï vous, i^ pjtîc ) 
ne me rçrapliflez Famé que cTidées naîres.^J'Horrcuci. 
barbares & monftrueufçs qui la. révoltent , Thu-^ 
milient 3c la mettent au iupplipe ; fi vous me 
renvoyez avec une oppreffion, un écoujffe-r 
ment qui me rendent malade ; appelferez-voiis. 
4cela un plaifir ? Frappez, percez mon' cœur y 
ofez le déchirer , l'écrafer par les coups les* 
plus terribles ; mais corifolez-nioi par ce ten- 
dre fentiment de la pitîé, Tune dfes pRis dou- 
ces voluptés que la nature ait figement mé- 
nagées^ à f homme. Je vous pardonnerai de 
m'avoir opprefle ^ fî^ vous me délivrez du poîdsv 
qui in'accable par des pleura qui me foula--" 
gent. Je ne yeux foufïrn: Thorreùr , qui eff 
un tourment , que Ibrfqu'eire mq conduit à 
rattendriflement , qui qft un pîàffir; En un 
mot , •les larmes font le baume farutàîre qui 
3oit coûter fur Fes l^Ieflurcs gùe PAuteun tra.^ 
gîque fait à Tame dti 'Speà<itéur ( I ); 

Je ne prétçnds pas faif e. prononcer ur^ 
arrêt de réprobation contre fe grand nombre* 
de Tra^diès Ari^aîîes, & contre îé petit 
» '■ • ■■' ' f ■ ■ ■ " • 

( I ) Il hous {cfmWe que voiÊ Ik4:éponfc k-pli» fatisfâi^ 
lârnc aux* fttkiqae^ qtxi vcufcnt trouver trop tfatrocîîté.dans fctr 
ftjet de Gabriclle dt Vergy^ malgré tous ks adôuçifitoiftOf^ 
^ttc Tumeur a^fu ^ mettre. Nou dcHE^uur. 
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nombre de nos Tragédies , dans' Iei(queWètf 
. cette règle dramatique n'a point été obférvée r^ 
Je fputfens feutement qu'elfes en font moin^' 
agréabfes; qu*^on aimerait mieux en fortir 
attendri qu'indigné; qu*elies manquent d'une 
àes parties effentieHes de FArt ; & qu'il faut 
des beautés d'e plus pour faire excufer ce. vice.* 
Jën^aurais jamais entrepris de mettre fur 
Sujet de la Scène le fujet de Gabrielle de Vergy, fif 
^ ^^^' je h'eufle pas cru qu'il était poffible de le 
traiter conformément aux principes, que je 
viens d'établir. Mais j'entrevis d'abord que je' 
pouvais_ adoucir l'atrocité dé la cataltrophe^ 
Se que le refte dv, fujet fourniflait des fitua- 
tions fortjBs & touchantes , capables de plaire 
a tous les Spedateûrs de, tous les pays. Ea 
çfFet 5, on imaginera aifément que je n'ai jamai* 
fpngé à expofçr fur, k Théâtre la Danie de 
Faïel mangeant le coeur de Raoy^ Pour écar* 
ter cette horreur dégoûtante , je n'avais pas 
béfoin du précqjte d'Horace i^ 

Nçychumana palàm^oquat^xtanefarius Atrcus ."^ ^ 

iLfuififâit de confultec la délicateirdFrançaîfÇr 
DJun autre côté, il aurait çté prefqije auffi.dé-. 
iagr^éable de faire, pa^aitce la Dame ile Faïel 
après fon horrible repas ; le Spedateuî fauraic 
çryç-tQujouf? prête à rejeter ce mets abomi^ 
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Tiable. Se borner à un récit, étak une faible 
rcffource dans un fujet dont les premiers 
Ades pleins de paflions forcenées , devaient 
avoir trop de chaleur pour permettre un cin- 
quième Ade froid. 

Il n'y avoit donc -qu'un parti à prendre : scui moyea 
c'était d'imiter l'Auteur d'Atrée & du Trium- 
virat ^.^n tempérant l'excès d'horreur qu'il a 
•hafardé dans la première de ces Pièces , par 
îes adouciflewiens qu'il a mis dans la féconde, 
La cQupe^d'Atrée foulève le coeur , lorfqu'elie 
échappe des mains de Thyefle ; parce que les 
SpeSateurs font, fuppofés voir ruiffeler le fang 
que Thyefte portait à fa bouche. Mais , dans 
le Triumvirat, VAàrice feule étant fuppoféè Exempiw 
voir là tête de Cicéron, qui eft fous un voile , Triuwirac." 
ce moment n'excite aucune fenfation funefte 
à la f ièce : c'cft même la Scène qui a réuffi 
avec je plus d'éclat fur le Théâtre de paris. 
Ainfî, faire apporter à Gabrielle le cœur fan- 
glant de 'Raoul , dans un vafe où elle feule 
pourrait le voir , me fembla Tunique façon 
de rifquet -fur notre Théâtre cette aftion 
atroce , farts qu'elle devînt trop épouvantable. 
Car certainement les Spedateur^ Français 
n'auraient jamais foufFert qu'on exposât l'ob- 
jet même à; leurs regards , quelque bien qu'il 
pût être imit^î ^ je ne conçois pas comment; 
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lés Ùrèti ont pu foùtériir la Wé de éettê 
tête de Tenthée, qûè fa fnèré tient pàjr le* 
cheveux & porte fièrement tn lïiôtîipht. 

Ce' h'èrt pn$ toïrt Tavai^ rematqué , cft 
voyant jouer Atrée , que ItÈ Utmes venaient 
aux yeut de tout le riiôndè, lorfqu^ Tliyêfte 
^jimt 'prefque flfr lès fèvres là coupé dût}i 
faqfueMé' il ne fait pèS èricotc qtf'ôn hii dfiré 
le ïang'de fon fili , s'atrête Involdmdîremêftt 5- 
* dit a^ec cette tendre .inquiétude que là 
î^^-nnie kîi infpire. Cêfêridànti.. je Ae i^0h point 
''Tfnn fils ! Mais f âvàis tetriarqué que \t lang- 
1:* >il: licîtbare du JFéroce Atrée y que telle iro- 
.t''^Mîf)!re v>:. dcièffaBlê^ , • * • 

■ . ' ,' '^^S^f^î^ moifis, fi{e \jarpais d^crv être féparé ^ \ 

*'' • 'f h/çaieni Ifis larmes & trànff ortâiètlt d'îtidî* 
•.«'>:4!'r ; I! ht m'appartient fiai dé condanlner 
». 'VJa'ne'>ulTi reif eâà'ble que Grébllldrt 1 inàià 
"♦ ' î;v^';s encore le bonheur de fâifônrier avec 
^"î -/i-rirôh An , Texpérience géfieràle , la fén- 
r -nn i-îiii^.erlelteriè'm'autorifcraient-eîlêspàJ 
(' î"' C >e : Vous noiîs reprochez dé 'tîè houd 
j. as Iî^ rer à la douleur pathétique delThfyeftei 
6: c'eft vous qiîî nous en empêchei ', en ndu» 
fer. plUTant d'un fentîtrient plus fort , d'une 
îndî^^natîon qui va ^ufqu'à ta fureur, & qui 
repouffe la pitié i laquelle vaùs iiôus aviesç 
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îiirpbfés. Comment faire autrement ? Je n'en 
fais rien : c'efl, je crois, un défaut de votre 
lujet : mais enfin c'eft un défaut ( i ). Différences 

. Cette (jJ)fervation , que j'avais faite dès ma Q^bj^ljîc.^ 
première jeunefle ^ m*eft revenue à propos , 
quand j'ai fongé à traiter le fujet de Gabrielle 
de Vergy. J'ai vu qu'il me ferait très-facile 
d'éloigner Faïel au moment où fa femme dé- 
couvrirait le vafe fatal. Ce jaloux furieux 
doit fe propofer de jouir de fa vengeance; il 
doit être prêt à préfenter lui-même le cœur 
fanglant ; mais à la vue de ià femme ^ l'amour 
doit le Tetenir. Je l'ai peint plus amoureux 
. qu'il ne l'eft dans l'Hiftoire ; & c'eft une 
, contradiftion qui .caradér;fe l'amour , que 
d'ordonner le fupplice de ce qu'on aime , A 
de n'en pouvoir être témoin. Ainfi Gabrielle 
reftant feule fur la fcène , avec ce vafe re- 
doutable , le Speftateur étant dans la confi- 
dence & fâchant ce que le vafe contient , il 
me ferable qu'on friflbnnera à chaque pas que 
fera l'innocente viftime pour s'approcher de 
la table : on fera tenté de l'avertir de ne pas 
toucher à ce dépôt terrible : mais ce fera de 
PçflFroi , fans horrejar , fans indignation. Le 
feyl înidant où elle découvrira le vafe paraîtra 

( I ) Tout ceci nous pâroit plein d*efpHt> de vues & de 
toUCoR. Nou 4^ TEditeur^ 
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horrible ; mais ce premier, coup pàflë , «le 
fuis-je dit à moi-même , on pourra fé livrer 
à tous les fentimens mpins affreux & plus 
touchans , qui doivent déchirer ^'ame d'une 
arnante défolée : & Faïel ne nous indignant 
point par fa prcfence , on jouira d'une fitua* 
tion profondément douloureufe, de cette fo* 
litude du défefpoir, dont l'accablement eft 
fi pathétique ( i ). ^* 

J'ai fait plus ; j'ai eu foin que ce vafe, dont 
le Speftateur ne peut voir que le dehors, he 
reftât point trop long-tems fous les yeux 
même de Gabrielle : & quand elle adrefle 
quelques parole* entrecoupées, quelques re- 
grets tendres à ce cœur déplorable , l'éloigné-^ 
ment de l'objet 'rend Tes plaintes plus douces 
& plus pénétrantes. Enfin , je lui ai donné 
lin délire , que je crois bien naturel après en 
coup fi violent & fi capable de bouleverfer 
tous fes fens : j'ai efpéré que cet égaremeht 
pourrait produire une fituatîon déchirante ,. 
lorfque Faïel arriverait en proie aux pïus 
cruels remords , & convaincu de l'innocence 



( I ) Il ccoit impoffible <î* prédire plus parfaiççmcnt Tcfecç. ^ 
€^\iz produit cet Ade terrible , mais touchant. Le grand 
mcritç. d'un Auteur Dramati<ittc eft de péypii; Jka çfFets, 
Note de t Editeur. 
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3e fa femme ; car elle s'imagine voir entrer 
fon père, dont on lui annonce 1« retouî; die 
dit à fon mari tout ce qu'elle dirait à fon 
père, fur fès malheurs <Sc fur fon innocence : 
chaque mot doit donc percer le cœur du 
malheureux Faïel , & cette erreur peut met- . 
tre le comble au pathétique. Voilà toutes 
les reflburces que j'ai cru devoir mettre en 
ufage pour adoucir cette affreufe cataftrophe; 
perfuadé que je perdrais infailliblement du 
coté de riiorreur tout ce que je gagnerais du 
côté de rattendriflement. 

Pour juger plus sûrement de l'effet, j'ai un 
peu multiplié les ledures de cette Pièce , de- 
puis cinq ans qu'elle eft faite : & à force 
d'obferver les impreffions différentes que pro- 
duirait le cinquième Aâe, je fuis parvenu à 
le conduife au point où on va le voir. En 
général , j'ai remarqué que hs larmes com- 
mençaient à couler dès que Gabrielle parle à 
ce coeur , qu'elle ne voit plus. Si quelques 
perfonnes , plus vivement frappées de l'hor- 
reur du moment où elle découvre le vafe,, 
étaient plus difficiles à attendrir , elles ne 
pouvaient retenir leurs pleurs à la dernière 
Scène , lorfque la viftîme expirante fe jette 
volontairement dans les bras de fon bourreau 
défefpcré , en -croyant fe jeter dans, ceux de 
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fon père. Si mts Lefleurs éprouvaient la 
même fenfatioû j ce dont je doute fort, ^j'au- 
rais approché du but où j'afpirals ^ en me 
propofant de réunir le pathétique du Théâ- 
tre de Paris à la terreur du Théâtre de 
Londres. 
Je crois cependant que Teffèt de tous ces 
' ménagemens fera plus fenfible fur la Scène 
que dans le cabinet : je penfe que, contrjg 
Il cft plus l'ordinaire des Tragédies fortement terribles, 
îir^^u a^ celle-ci paraîtra plus atroce à la ledure qu'à 
;roir. la répréfentation. Pourquoi ? Parce que les 
Leâeurs croiront voir le cœur, & que les 
Speftateurs feront bien sûrs de ne le pas. voir. 
Lts yeux fixés arrêtent l'imagination : mais 
quand elle ne fe repofe pas fur un objet pré- 
fent aux regards, elle travaille & elle voie 
au delà de ce qu'on veut lui montJîtr. 
Réflexions Malgré toutes ces précautions, mon cîn- 
fur les prc- quième Ade reliait encore fi terrible , qu'il 

miersAc- J . t r • r j 

tes. était prudent , pour le faire fupporter , de 

monter les âmes au ton le plus tragique dès- 
les premiers Aftes. C'eft à quoi je me fuis 
attaché , en obfervant toujours de mêler la 
pitié à la terreur ; en tâchant qu'après une 
Scène où l'on aurait friflbnné, il en vînt une 
autre où l'on pût s'attendrir. J'ai même voulu 
jeter au uavers de tout ce fombre, plufieurs 
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^tuatîons agréables^ qui , fans cefler d'inté^ 
-reffet Vame ^ puflbnt la confoler en Télévant 
au deffus d'elle -même, & en lui montrant 
toute la dignité, de* la vertu à côté de J'infa- 
mie du crime (i) : à peu près comme ofi 
nous fait voir, dans Caftor & Pollux, le 
Ciel un moment avant Tenfer. Il y a deux 
Scènes de ce genre dans le q.uatrième Afte; 
elles font afTez neuves, & elles ont été aiTer 
communément . préférées à tout le refte de 
rOuvrage. L'une eft la Scène d'héroïfme, 
(hins laquelle les deux Amans s'excitent avec 
une forte d'ivreffe à trion^her de la pafEon 
la {>lus véhémente. L'autre eft celle où Faïel, 
prêt de fe . venger par un lâche aflaflînat , 
entrevoit im^ vengeance plus noble, & la 
faifit avec tranfport : c'eft une ame Françaife 
à qui il fufBt de nommer Thonneur , pour la 
faire revenir du plus violent accès de fa rage. 

On verra que. f ai eu grand foin de con- simplicité 
ferver dans mon fujet toute la fîmplicité dufujei:. 
qu'exige une Tragédie confacrée à dévelop-^ 
per les tendrefles & les fureurs de l'amour. 
Cette padlon , û féconde en mouvemens fi 

( z ) L'Auteur dévoile ici tout fon an, dune manière qui 
peut être infiniment utile à ceux qui f 'exercent diuis la même 
«arrièce. Nou tU l'Editeur. 
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€ontraft&9 fe fuffit à elle-même dans. US 
Drame. On trouvera ici peu d'Aâeurs & peu 
d'évènemens. Andromaqu», Zaïre, Bérénice, 
Ariane , n'ont pas le grand nombre de pei:- 
fonnages qui étaient néceflaires dans Athalie , 
Iphigénie & Sémiramis, ni les incidens mul- 
tipliée que nous ofirent Mérope , Rodogune 
Se Héraciius. J'ai cru n'avoir befoin que de 
mes trois perfonnages amoureux , de Faïel , 
de fa femme Se de Coucy. Mais Coucy ne 
pouvait paraître, tout au plus, que dans deux 
Ades ; fans quoi fon imprudence aurait ih- 
digné contre lui. Il fallait donc faire trois 
Aâes avec le mari & la femme. Se quelques 
confidens ; cela n'était pas facile , mais cette 
fîngularité m'a piqué ( i ). Oç jugera fi elle 
laiiTe du vuide dans la Pièce , & fi elle la re- 
froidit. Parlons maintenant des caraâères de 
ces trois perfonnages» 

Ce qui devait adoucir mon fujet dans fon 

entier, & en retrancher tout ce qu'il pouvait 

avoir de révoltant , c'était la manière de 

jf*^?^^" traiter le caradère de Faïel. Ce perfonnage 

■ ' . " ' . .111 . 

( I ) Il éft juftc que le ^deur faflc attention à cette fin- 
pularité, d'autant plus remarquable, qu'on ne Ja fcnt point 
dans la Pièce : tant fÂutcur a fu triompher des difficultés ! 
Notç de r Editeur. . . , 

était 



DE L'ÉDITEUR. 33 

Hors de ces cas^, qui fane extrêmement rarçs ^ 
le menfonge eft indigne d'un perfonnage 
intéreffarit , & même de ceux des perfonnages 
qui Vintëreflent à li^u âç, c'eft avec peine qu'on 
voit Arbate dire à Aiithridate : 

ÎCipliarès, au moinsjufqu*à cejgur, . 
Seigneur, dan$ fes ppjcts tiz point marqué d'à- 
' inouf, 

Tandis que Xîpharès vient de lui faire. confi- 
dence, de fon amour pour Monîme, 

Si Ton dit que ce mot , dans fis projets ^t&, 
une équivoque qui fauve la vérité, je répon- 
drai que Téquivoque , dans cet endroit , me 
paroît J}îre qu'un menfonge formel. 

' Cbft avec plus de peine encore qu'on voit 
Xîpharès , lorfqu'il eft accufé par Pharnacé 
d'aimer auffi Mohime, dire à Mithridate : 

it croirez- Vous, Seigneur, quondefTein lï cou-' 
pâblc. . . .. . - 

' Ce mot feul eft un menfonge formel , & ne 
peut être excufé que par une raifon qui n'eft 
pas rendue aiTe^'^nfibif dans fa Pièce; c^eft 
que Xîpharès s'bGcupd bien moi^ ^n Cet en- 
droit de fon datigec que de ceiai^db iiK(»ftime y 
qu'on accuiè d^êti?e d^intelligénce avec lui. 
Sans cette excuft^ nous avouerions que Xi- 
phatis en cet endroit^ nous pasoîtroiit:&>rt au 
ToMiVL C» 



34 OBSERVATIONS 

deflbus de Pharnace j qùî'du moins a la noble 

hardieffe de diie à. Mkhïidatfe ; 

Je ne faurais chercher une fille inconnue, ... 
Il eft vrai , mon amour jnçrite votre haine. 

Mitbridatelui-mêmej quoiqu'il ne foit pas 
le perfonnage intérçffant de la Pièce , paroîr 
troit trop déroger à la dîgnité du malheur 
& à la npblçflTe de fou caraftçre, par le petit 
artifice qu il emploie pour furprendre le fecre.t 
de Mopime , fi R-acine li'àvoît pas en quelque 
forte anéanti ^etté objedion , en la prévenant 
par ce vers adroit : 

S'il n'eft digne de moi, le piège eft dignie d'eux. 

' En générai :^ rien de plus indigne de la 
Tragédie 5 vgçnrè eflentjleUement noble ,' que 
le menfongé^qùi eft eflentiellement bas; mais 
tput peut -s'ennoblir par les cirçonftances^ A 
fur-tout par le talent de TÂuteur ; c'çft ainfî 
du moins que nous conceypn? toute CAtto- 
ihéorîe. ';. ' ' ^ . .. >.- 

Nous flé poùvonfe qtf appteudîr à ce que M* 
delà Hafpexlit du Siège de Calais : le mot d un 
homme de Lettres à un homme de la Cour eft 
trèi-philofophiqùè , Se û réduit à leur )ufte va-^ 
leur ks^jugemens des; g«s du monde. Nous 
u'a vons f>as remarqué ^ cpmme M. de la Harpe j 
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ttlcôrç ia raifon dans le cœur humain. Les 
crimes de Fambui: ont toujours pour excufë 
te délire ôù cette paffiôn aveugle précipité 
les hômrneè t ceux qu'elle enivre & qu'elle 
tourmente, fur -tout quand ils né font paà 
aimés , ifoht il nlalheuréùx & fi dignes dô 
bompaffion ^ qu'il efl: prefqiie impôâîblè qu'ils 
n'intérèflent pas. Mais j'avais , pour attendrir 
fiir le fort de Faïél , des motifs plus puiffans 
qu'on n'en a jamais eu en traitant un carac« 
tère de ce ^enre. I^ Si mon cinquième Adô 
paraît trop attoce avec Faïél intéreflant ^ 
qix'aurait^^îl été avec Faïel abhorré dépuis lé 
comhfiencemént dé la Pièce ? 2^ Obligé dé 
faire trois Aétes avec le mari & la femme 
feuls , ces trois Ââes auraient-ils été fuppor-& 
tables, fi l'on avait eU fans ceiTe tin monflré 
devant ïeS yeux ? 3^ Si Faïél perfécute fâ 
femme ôt nlérité d'être détefté, Gàbriellë eft 
xiloins malheuréûfe , {^uifqu'ellé h'à pas dé 
Reproches à ie faire en le haiflfànt : âii lieu 
que, forcée à convenir qu'il ferait digne d'être 
aimé , la fatale paffiôn dont elle eft dévorée lui 
4£oûtè plus dé remords & la rend plu& à plain-' 
dre. Les âmes délicates fentiront le prix (i) 
- • - ^^^> • . -^-.•- ■.■♦■>-.■■.>» • - .. . . .^ 

( 1 ) Nous Qoîts âatcons que ce prix û'échdppë à fierfoimej 
Nou d$ r Editeur* . / 
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de cette réflexion, & les connaifleurs faven^ 
que le cœur de mon Héroïne devait être le 
fiége de Tîntérêt de ma Tragédie. 4*. Enfin 
le but moral de cet Ouvrage eft de montrer 
les fuites faneftes des mariages mal aflbrtis, 
des inclinations violentées par des parens def 
potiques. Eh ! comment mieux prouver le 
danger de cette tyrannie dénaturée , qu*en 
faifant voir les malheurs & les crimes où elfer 
plonge même quelquefois des âmes nées ver- 
jtueufes ? 
i.. ?P^"^ ' Au refte, quand j'ai voulu que Faïel fût 
^^^* întéreflant, j'ai obfervé qu'il pouvait l'être. 
Il n'y a que le moment de fa vengeance bar- 
bare qui puîffe le faire haïr : encore une dif- 
férence importante le diftingue-t-elleefTentiel* 
lement des AtrceS, des Médées^ & des autres 
icélérats de cette efpèce ; car ils ont tous été 
les inventeurs de leurs cruautés monftrueufes : 
au lieu que l'idée d'offrir à Gabrielle le cœur 
de Coucy , ne vient pas de Faïel; c'eft Coucy 
lui-même qui la lui a fuggérée par ce projet 
étrange d'envoyer fon cœur après fa mort. 
D'ailleurs, j'ai donné aux foupçons de Faïel 
des motifs aflez apparens, pour qu'un homme 
moins jaloux eût pu s'y tromper : & lorfque 
Coocy îi été tué dar^s le duel, fon rival doit, 
félon les moeurs du tems , regarder fe mort 
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comme une preuve démonftrative des crimes 
qu'il foupçonne ; puîfque le duel était alors 
le jugement du Ciel. Cette faufle convîftion 
régare, & autorîfe en quelque forte fa ven- 
geance. Or nous plaignons toujoursiun hommç 
qui devient criminel par erreur , ôç à qui nous 
difons en nous-mêmes : malheureux ^ tu ne 
commettrais pas cette barbarie , fî tu favais 
ce que je fais; quel défefpoir affreux tu tç 
prépares ! 

Le caraftère de Gabrielle paraîtra, je croîs, Caraaère 
affez nouveau fur la Scène. C'efl: toujours ^^ ^*^"<^- 
une entreprife délicate que d'y préfenter une 
femme mariée , ayant un amant. Je n'ai donné 
à Gabrielle , ni la vertu tranquille de Ma- 
riamne , ni la paflion douce 5c çoncejitrée de 
Zénobie; mais la paillon la plus, ardente 5 
combattue par une vertu égale, & furmontée 
enfin par une vertu plus grande. Si Ton trouve 
que la Dame de Faïel eft plus héroïne dans 
ma Tragédie que dans THiftQJre, j'obferve- 
rai que les fiècles de. la Chevalerie nous 
offrent plufieurs femmes, telles que celle que 
j'ai eflayé de peindre ; fqn çaraftère e.ft donc 
vrai. Se dws la nature. Qu'on ft ^appelle les 
amours du Chevalier. Baïard & de la Dame 
de Fluxas ; ç eft le tableau de la paflion pure 
Se viplente 4^ Raoul & de Gabrielle, 

C3 
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Mort âc J'ai fuîvî FHiftolre en faiftnt mourir Gût 
Gabrkllc, j^j^jgHg jç faififfement & d'horreur. Ce rfeft 
pas la première femme à qui Fafpeâ , ou la 
nouvelle d'un événement effiroyable, ait doxmé 
la mort fur le champ. Tout le monde connaît 
ce vers énergique d'une héroïne de Corneille: 
Non Je ne pleure point j Madame j mais je meurs. 
J'ai tâché de rendre cette mort encore plus^ 
vraifemblabte , en répréfentant GabrieHe,, dèst 
le premier Afte , comme épuifée par une 
tnaladie de langueur , qui Favait déjà conduite 
une fois aux pointes du tombeau. 
Caraaère Je ne penfe pas que l'intérêt répandu iîir 
dcCoucy, y^-^'gj puifle nuîte au perfonnage de Coucy, 
Ce vertueux amant eft bien plus aimable que 
fon rival forcené. Mais fur-tout il eft aimé, 
^ c'eft le grand fecret pour intérefler : GdH 
brîelle plaît , on chérira ce qu'elle adore. Jofe 
dite de plus , que jarnais amant ne s'eft pré- 
fenté fur la fcène dans des circonftances iî 
propres à tourner les cœurs vers lui. Qn lui 
a enlevé une maîtrcfle qu'il idolâtre , & dont 
il a été adoré dès l'enfance. H vient dans le 
palais même d'un furiçux qui le cherche par-, 
tout pour l'immoler» Enfin ç'eft l^homme 
dont on a pleuré la mpxt une heure aupara- 
vant., & dont on s'attendait à voir le coeut 
inanimé, offert comme le derriiçr gage d'une 
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fidélité fans exemple. Cette pofîtîon fingu* 
lière me paraît bien attachante. 

En un mot, je puis avoir mal rempli le 
projet que j'avais forrtié, de rendre mes trois 
perfonnages intéreflans; mais les Auteurs de 
Polieufte , de Phèdre , de Rhadamifte , de 
Bajazet , d'Adélaïde , Se même du Comte d'Ef^ 
fex,ont prouvé que ce n'était pas une entrc- 
prife infenfée & impraticable. 

Je ne fais fi le Public approuvera toutes les Conda^ 
obfervations contenues dans ce difcours : mais ^°* 
il ne peut me blâmer de les avoir Ibumîfes 
à fon jugetnent. Pour que fes leçons nous 
guident avec plus de sûreté , nous devons 
lui rendre compte de nos études. Il verra avec 
quel foin je cherche dans le cœur humain les 
premiers fecrets de mon Art. C'eft-là que la 
nature les a placés : c'eft-là qu'elle ofïre à tousf 
les Auteurs tragiques une mine féconde Se 
inépuifable , dont on fe contente aujourd'hui 
de remuer la fuperficie, mais dont nos grands 
Maîtres fouillaient profondément les veines 
les plus cachées (i), 

^ ' I . ■ . ' , m 

( I ) Voilà de quel ton nous aurions voulu que toutes 
les Préftces de M, de Belloy euflent été écrites : il n'y a pas 
là un trait de vanité, ni d'aigreur. Tout eft raifonoablc Se 
inftru^lif. Cette Préface nous paroit un mprccau précieux 
de Littérature, Note de f Editeur. 
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SCÈNE PREMIÈRE. 
F A Y E L,A L B É R I C 

Alberic, après avoir obfervé de loin Faycly qui 
\ paraît très-aa'ue. 

-T A Y EL tremble & gémit ! le fiel qui le dévore , 
Tout prêt à s'épancher, femble s'aigrir encore^ 

F A y E -Ly^n saffeyant^ 
Je mandais Albcric, j'allais tout révéler; 
I-ç voilà devant moi, ^?^ je frémis de parkr, > 
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Al b é r I c , s' approchant. 

Seigneur, vos yeux, charges de finiftres nuages ; 
D'un fombrc défefpoir m'annoncent les orages: 
Au fond de votre cœur vos foupirs retenus , 
S'cchappant malgré vous, craignent d'être enrendus: 
Je voisdunoir,chagrin, dont Icxccsyous çonfumc. 
Fermenter dès long-tcms la brûlante amenumc: 
Ce malheur , dans Autrey confternant tous les cœur^ 
Change ce lieu paifîble en un féjour de pleurs : 
Votre époufe mourante a vu , par la triftcirc , 
Se faner fur fon front les fleurs de la jcvinefl[è% 
Quels revers inconnus fement ici l'effroi > 
Ce fccrct renfermé doit ofFcnfèr ma.foi^ 
U eut vole jadis au devant de mon zèle. 
Albéric n'eft-il plus cet Ecuycr fidèle , 
Entre tous vos Vaffaux choifi par l'amitié^ 
A vos deftins divers dès Tenfancc lié. 
Qui dans les champs d'honneur fuivant votrç vail: 
lance* ^.« 

Fa y e t , Itâ prenant la main*. 

Des bords de la Syrie, aux rives de laFr»îce, 

Philippe eft arrivé. Je vais approfondir 

Des horreurs,que je brûle,— & crains cfe découvr in 

Al b i r I iç. 

Comte, vous m'étonnez. Quelle crainte importune 
Dans le retour du Roi vous montre une infortune? 
Honoçant fa Couronne & le fang des Capcts , , 
CeRoi, l'amoinrdu Monde> ^ leDiçu4es Franç^s^ 
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A qui mille vertus donnent le nom d'Augufte , 
Pour vous feul aujourd'hui deviendrait-il injufte? 
Pour vous, qui, fécondant fçs rapides exploits. 
Au Bourguignon rebelle imposâtes Tes loix l 
Déjà le premier don de fa reçonnai0ance , 
T)es fruits de la viâoire accrut votre puifTance t 
Sa politique fage en voi;s a rafFerini 
Le ^rempart qu'il oppofe k fon fier ennemie 
Quand le Duc de Bourgogne ,' oppriniant fa fàniille; 
Armait contre Vcrgy , qui lui donna fa £lle 5 
Quand ce père ofFenfé, vous prenant pour vengeur ^^ 
De la Pucheffe encor vint vous offrir la fœur : 
Le Roi , favorifant cet illuftre hyn^énce , 
Par un ordre fecret en preffà la journée. 
Contre les Mufùlmans prêt à porter fes pas t 
Il voulut à voi|s (èul confier ces climats : 
Autrey fut, par fes foins, la dot de votre époufe: 
Par vous , bornaiit du Duc l'ambition jaloufe , 
Il voit, avec plai(îr, tant d'intérêts nouveaux 
Diviferpourtoujoi^rs deux célèbres rivaux* 
Il (butiendra vos droits fur ce riche héritage , 
Et de votre grandeur , fa parole eft le gage. 
Ce qu'il promet, $eigqeur, efl un arrêt des Cieux: 
Jamais il n'a tiiOfu ces traités captieux. 
Où Tart, dans les détpur$ d'une trame trompcufc , 
Délie , en l'engageant , fa promefTe douteufe : 
Ce vil talent des Cours, flrêle appui de leurs droits^ 
Philippe l'abandonne a^k vulgaire des Rois^^ 
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F A Y E L. 

Le Roi n eft pas l'objet du trouble qui m'agite* 
Je crains un ennemi qu'il ramène à fa fuite , 
Un rival détefté > de qui Tart fuborneur 
Ma ravi > fans retour, ma gloire & mon bonheur; 

A X 9 E R I c. 

Comment ! & 4ucl rival pour vous fi redoutable.. J 

F A Y E L, 

Trifte & honteux fecret , dont le fardeau m accable» 
Ton ^veu plus honteux doit encor m'allarmcr 1 — 
Mais tu brifes mon cœur qui vçuç te renfermer. 

{Il fe lève). . ' , 

Il s'ouvrc:cnfin , ce cœur violent & fenfible ^ 
D'un chagrin concentré réclajt fera terrible. . • 

A L B É R I c. \ 

Parlez. Vous trahiffez les ^droits de votre ami. 
S'il ne fait à Tinflant quel* eft votre ennemi.. 

F A 'y EL,./ 

Eh bien ! connais t*objct tJe ma fiîieur jaloufc , '. . 
Connais? le fcdudeur de iiu.pcrfele:cpoufc i; : 
Celui qui cg^ufe feul mes tourmei-^j»^ fe$ pleurs,^ ; 
Cçlui— rde.qui le fang va payerrpes: malheurs; 
C'eft Cquçy. ; , , . . . 

. ' ' A L B i R I c: . j 

• Quoi ! Raoul ?.. 4- - ' -* ' 
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F A Y 1 L» 

Ce que tu viens d'entendre. 
Ce ïccret qu en ton fein le mien a pu répandre , 
Qu il y rcfte caché : fi jamais il en fort , 
S'il t'échappe un feul mot, c'eft larrêt de ta mort. 

( Avec violence j voyant frémir Albéric. ) 

i^càins-tu de me trahir ? quelle terreur te glace ? 

' A L B i R I c, ttànqiàllemenu 

Je frémis du foupçon, & non de la meûàce. 
Je frémis de vous voir outrager à la fois 
Moi, Coucy, votre époufe, — & vous plus que nous 
trois. 

F A Y E L. 

Je iftaudis, phisque toi, mes foupçons déteftables; 
Prouve moi, s'il fe peut, qu'ils font faux & cou- 
pables. • 
Ttop ingrate Vergy , qui me fais réunir , 
A la douceur d'aimer , le tourment de haïr : 
Toi que ma bouche accufe, & que mon ame adore,' 
Quc^'admire & flétris, que j'offenfe & j'implore \ 
Plein des feux dévorans qui m'embrâfènt pour toi. 
Que n'ai-je eu ton amour pour garant de ta foil 
Mais tu hais ton époux : vérité trop funefte ! — • 
£c ce jour accablant m'éclaire fur le refte. 

A L B E R I C. 

Eh j quoi^ votre tendreflè. . .* 
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Ce 



Eh ISeîgiieur, (e petit-il qu'à vous-même barbare^ 
Dans ces fonges trompeurs Votre ràifon s'égare ? 
Vous cherchez le malheur; Se vous vous tourmente* 
Par des iUufions que vous-même enfantez* 
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^ F A Y E I.« 

£ft motl crime à Tes yetuc } 
Mçi foins font importtini, mes refpcéb odieux : 
Ma prcfence firrite ou la remplit d'allatmes y 
Sesyeux>à mes tranfpons, repondent par des larmes i 
Au jour de notre hymen, fa haine commença. 
Sa main reçut ma main, fon cœur la repoufTa. 
Malheureux ! je croyais ^ dans ec moment tetrible^ 
Que fon ame encor (impie > à l'amour infenfible> 
O^pofait à rhymen cette doUce terreur , 
Ces modeftes refus. Ci chers à leur vainqueur: 
Mais j'apperçus trop tard, dans fa trifteife amère ^ 
Des regrets de l'amour le brûlant caraâère« 
S'enivrer de fes pleurs, était fon féul pkifir^ 
Elle aimait fes tourmens, cherchait à les aigrir $ 
Entraînée au tombeau par fa douleur profonde ^ 
Un tendre foUveiiir la retint feul au monde* 
(lie implorait la mort qui m'ôtait tous fes vœux ; 
Elle craignait la mort qui rompait d'atitres nœilds4 
Aux poncs du trépas je la voyais charmée , 
D'être libre à la fin d'aimer 6c d'être aimée ; 
Se flattant que fà foi, dans ce dernier moment ^ 
Ceffant d'être à TépoUx , fe tendait à l'amant* 



TRAGÉDIE* ^7 

F A r E t. 

Je ne puîi me tromper en jugeant l'infidèle : 
Jaimc, cher Albcric, & je fouffre comme clic; 
Va , les yeux que l'amour remplit de Ces douleurs ^ 
Sans peine en d'autres yeux reconnaiflcnt Ces pleurs* 
Apprends tout. Quand l'ingrate allait perdre la vie 5 
Employant de Monlâc Tindigne perfidie ^ 
Raoul 0(^3 près d'elle , ici porter fes pas : 
H -vit fes yeux éteints qui ne le voyaient pas; 
Il fcella, dans ces lieux, d une bouche infolcntc,' 
Ses coupables adieux fur fa main défaillante* 

A L B £ R I C« , 

D'oA pouYCz-V(>us favoir ? . . ♦ 

F A T B 1. 

D'Armance l'a furpds: 
Mais le traître était loin quand on ma touc appris* 

Alb£Ric> après un peu de réflexion. 

Des ardeurs de Coucy ce criminel indice , 
Ne rend pas de (es feux votre époufe complice : 
Elle ignota peut-être , en revoyant le jour. 
Et l audace & l'éclat d un téméraire amour. 
Mais depuis que Raoul s'éloigna de la France , 
Auraient-ils de leurs cœurs trahi l'intelligence? 

F A Y fi L. 

Non. C'cft Tunique frein qui peut me retenir: 
C cft le doute fetal que je veux éclaircir. 
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Que dis-jc? au fond du cœur cent fois je me con^ 

damne 
P'accufer des vertus que le foupçon pro^anérf 
Depuis que, par nos cris, le Ciel importuné 
La rendue aux befoins d'un peuple infortuné. 
De {es foins maternels la rendre inquiétude 
Fait du bonheur public fà gloire & fon étude : 
Son ame, adoucifTant & nos loix & nos mœurs ^ 
Redouble fes bienfaits pour venger (es malheurs- 
Hélas i les fons touchans de fà voix affaiblie 
Pénètrent plus avant dans mon ame attendrie > 
La langueur de fes yeux défarme leur fierté. 
L'empreinte des douleurs ajoute à fa beauté. 
Grâces, talens, vertus, dont Téclat l'environne ^ 
Tout eût fait mon bonheur , que Raoul empoifonne^ 

Mais du doute mortel dont je fuis déchiré, 4 
Il faut qu'en peu de jours mon cœur foit délivré s 
D'Armancc cft dans Dijon , & va bientôt m'ap- 

prendre 
Si ce rival funefte à la Cour fe doit rendre* . 
Là, mon trifte devoir m'appelle près du Roi, 
Mon époufe, à Ces pieds, doit paraître avec moi ^ 
Là , mes yeux gerceront cette ombre criminelle 
Dont fait s'enVcloppcr une flamme infidèle : 
Et Goucy. 4« 

I A t B i R 1 c- 

Que je crains votre bras & le fiertl 
Rivaux en gloire*-.* 

Fayei., 
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F A Y JE X. j avec fureur. 

Attends fon ttcpas ou le mien 5 
Et peut-être, avant tout, la mott de la perfide.— 
J'éprouve, à chaque inftant, ce paflîij;ç rapide 
De la rage au refpeâ:, de Tamour à Thorreur ; 
Mon dcftin dépendra d'un moment de fureur ; 
Je pourrais immoler, & venger mes viornes 5 
Devenir criminel, & punir tous mes crimes. 
Vainement la vçrtu voudrait les r^^lentir. 
Je ne la connaîtrais qu'au cri du repentir, 

A ï, » » R î Çt 
Vous pourriez, ... 

F A Y E L, 

Tout eft dit : & fi j'inflxuis ton zèle, 
Jç ne veux pas l'armer pout venger ma.quérclle ; 
Ma gloire n'a jamais d'autre vengeur que moi. 
Mais il faut que mes yeux foient éclairés par toi. 
Voilà l'unique foin que Fayel te demande ; 
Un ami t'en conjure , un Mait):e le commande. 

A i B i B. I C, 
Quand je vous blâmerais, il faudrait obéir -, 
Mai$ à vous détromper mes foins vont vous fervir* 

F A Y E !.. 

Va voir fi U ComtelTe au palais revenue.. •• 
Alqb^ic, regardant V4r^ la porte. 
la iroici, 

TqmeIV, D 



5o,.^ABRIELLE DE VERGY. 



'._ . S CE N E I I. 

GARIELLE, FAYÊL, ISAURE, 
A L B É R I C. 

GABRi£LXE,à Ifaure. 

Oo\;tien"s-m6i....Jç frémis àfa vue. . 
Quelle contrainte i O Ciel ! 

F À Y E L , i Albéric. 

As-tii vu fa rougeur» 
Qu efface tout-à-coup là plus morne pâleur ? 
Ah !. mes y eui , dâm les iiens , rétrbuvent-ils la joie 
Qu'à fon premier abord tout mon cocUr lui déploie? 
{A Gahtidlc qui s'èji approchée). 
Goûtez-vous en ce jour. quelques fruits de vos foins S 
Nos Sujets comptent-ils des malheureux de moins î 
C'eft pour vous que, fur eux, une loi pliw humaine 
De mon joug trop pefant a fbulevé la chaîne: 
J'épargne à vôtre cœur (ow plus cruel ennui , , 
Ce malhear dcfoùffrir par les malheurs d'autrul. 
Puis-je efpérer enfin que le foin qui m'enflammp—. 

G A. B a I B L 1 E. 

Fayel , U bienfaiiatice eft un befoili de l'afiie : 
Heureux, elle nous rend notre bonheur plus doux, 
L'étend , le multiplie , en prévient les dégoûts : 



TRAGÉDIE. j, 

Malheureux, elle charme Se fufpen^ nos misères» 
On relfenc moins Tes maux en confolanc Tes frères. 

^ F A Y E L. 

Eh l quels maux fi preflans cherchez- vous à calmer? 
Quelle plainte, ou quels vœux pouvez-vous donc 

former? 
La faveur des deftins raflcrable fur nos têtes 
Tout ce qui donne un prix à ce rang où vous êtes; 
Puiflance j dignités , gloire, tréfors , plaifirs , 
Tout prévient votre efpoir , rien n attend vos dcfirs. 
Cependant les ennuis, les regrets vous dévorent. 
Il eft des biens cachés que vos foupirs imi^orent ; 
Et ce btillant éclat des jours les plus fereins • 
S'eft perdu dans la nuit de vos fombrcs chagrins. 
Ah ! fi vous chérilfez un époux qui vous aime j 
Si nos nœuds font pour vous ce qu'ils font pour lulr 

même; 
L'UÎiivers n'offre rien, après des nœuds fi doux. 
Non, rien à defîrer ni pour moi, ni pour vous* — 
Mais par des pleurs encore allez-vous me répohdre ? 
Vos yeux en font couverts,&femblcnt fe confondre. 

GabRI£LL£. 

N'avez-vous point ma foi? Quel vaindcfir,hélas!..; 

F A Y E L. 

£h ! qu'importe la foi que le cœur ne (bit. pas ? 
Ceft un préfent honteux. Il faut que je.rougiflTe 
Du- bonhwr de mes jours , sll fait votre fuppUce. 

D2 



52 GABRIELLEDE VERGY, 

L'amour, premier devoir qu exige votre foi. 
Ici, coiTmic une grâce , eft réclame par moi: 
Mais vos triftcs froideurs.... 

Gabrielle. 

Eft-ce à vous de vous plaindre; 
Seigneur ?& quels devoirs me voyez- vous enr 

freindre ? 
Depuis deux ans qu'ici mon fort m'unit à vous , 
J ai chéri , révéré, confôlé mon époux. 
Vous avez vu la mon , à mes côtés errante , 
Vingt fois m'environner de fa faux menaçante j 
L'abîme du tombeau fe fermer , fe rouvr|r j 
Il prend , lâche fa proie , & la vient reffaifir. 
Dans ce corps défaillant fi l'ame eft affaiflce , 
Le fcntiment flétri , la raifon éclipfée -, 
Ah ! Seigneur, eft-ce à moi qu'il le faut reprocher! 
Je fens plus que jamais mon heure s'approcher. 
L'excès de votre amour, dont je fuis attendrie, 
A fait de vos douleurs le poifon de ma vie > 
Eh iquel tourment affreux pour le plus tendre cœui^ 
D'affliger un ami dont il veut le bonheur ! 
Faut-il qu'à mon deftin vous attachiez le vôtre. 
Quand le Ciel va bien-tôt féparer l'un & l'autre? 
Bientôt ,TâyeU ces traits, ce cœur que vous aimez, 
A la terre rendus, y feront confumés : 
Souffrez avec courage un malheur nécelïâirc. 
Qui détruit tôt ou tard l'union la plus chère. 
Puifle tout ce que j'aime être heureux après moi!^ 
Et je meurs fans regret ainfi que fans effroi» 



TRAGÉDIE. î3 

F A Y 1 t. 

Sans regret!— *• Votre cœar m'en aurait dâ, fans 

doute» 
{Avec amertume.) 
Peut-être oubliez -vous ceux qu'un autre vous 

coûte?— 
( Gabrielle étonnée le regarde :ilfe reprend vivement. ) 
Un père.... à votre amour n'en peut-il arracher?— 
Mais il forma nos nœuds> il ne vous eft plus cher. 
A vos yeux cependant il va bientôt paraître : 
Vergy , dans nos climats, revient avec fon Maître : 
Sortis, depuis deux jours , des remparts de Lyon , 
L'aurore a dû les voir s'éloigner de Dijon. 
Par leur ordre > à l'inflanti on vient de me prefcrire. 
De les fuivrc à Paris , — & de vous y conduire. 

GaBRI£LL£« 

Moi 3 Seigneur i 

F A Y E t. 

Oui, Madame : il faut que ce grand jour 
Vous rende aux foins brillans , aux pompes de la 

Cour: 
Je vais tout préparer. Ma franchife rigide. 
Demande, près des Rois, votre douceur poiu* guide. 
L'éclat peut diffiper vos ennuis odieux , 
Toujours nourris d'eux-même en ces paifîbles lieux. 
S'il vous manque un printems pour compter quatre 

luftres , 
Vos vertus , à la Cour , n'en font pas moins illuftres : 

D3 



J4 GABRIELLE DE VERGY, 

Ses fuperbes beautés, que vous feule effacez , 
Vous aiment, en pleurant leurs attraits éclipfés: 
Et dans le fein des Arts, que vous favcz connaître- ^ 
Votre efprit occupé va reprendre fon être. 

G A B R I E L L E. 

Ah ! Seigneur, je frémis : où me conduîfez-vous? — 
Si vous m'aimez encor.,.. je tombe à vos genoux s 
LaifTez-moi, par pitié, dans ce lieu folkaire. 

F A Y E !• 

Suivez Tordre abfolu d'un Monarque & d'un père. 
Moi, plus amant qu époux, vous favez fi ma voix 
Ufa du droit cruel de vous didter des loix. 
Fayel, s'il eût jamais voulu parler en Maître, 
Eût commandé l'amour : — mais l'amour ne peut 
l'être, . . 

(Il/on.) 



S C È NE I I I- -, 
G A B R I E L L E , I S A U R E. 

Gabrielle, tômbantdans un fauteuil. 

1 s APRE, jje (iiccombe : hclasv c'en eft liemc faitL 
Ils avaient, à mon coeur, gardé ce dernier crait 
» Suivez l'ordre abfolu d'unMonaçqtir&il'unpèrcl 
Leurs ordres > en tout tcms, ont caufé nja. msèxt» 



TRAGÉDIE. jç 

Quoi l mon père & mon Roi font mes premiers 

bourreaux ! 
Mon ame les adore, & leur doit tous fes maux ! 
Ah l cruels, pourfuivez : traînez votre vidime , 
De l'autel à la tombe, & du malheur au crime. 
Vois-tu de mes deftins quel eft Thorrible cours , 
Et Tabîme où je fuis, & Tabîm j où je cours ? 
Conçois-tu de Vergy l'imprudence barbare , 
Et quels nouveaux tourmens fa rigueur me préparc ? 
Combien il abufa de fes droits paternels ! 
Il m'enchaîne aux malheurs par des nœuds éternels ; 
Il fépare deux cœurs unis dès leur enfance , 
Dont ma mère approuvait rcfpoir & la conftance; 
Sa main, pour m'affervir à fes injuftes loix. 
Surprend l'autorité du plus jufte des Rois > 
Et déployant foudain l'arrêt de ma ruine , 
Précipite , en fecret, le nœud qui m'aflaffine. 

Loin de toi, de l'hymen j'allumai le flambeau; 
Je ne vis point d'autel, je ne vis qu'un tombeau. 
Interdite , & voulant douter de ma misère , 
Mes titni4es regards fe levaient fur mqn père; 
L'inhumain ! A Fayel il préfenta ma foi , 
Comme un don de ce cœur qu'il difait être à moL 
Sa hauteur s'aflTurait que ma fimple jeunefTe , 
Aux yeux d'un inconnu renfermant ma faiblclTe , 
Devant vingt ChevaUcrs, n'oferait démentir 
Un père, à qui fon fang ne fav^t qu'obéir* 
Hélas ! j'écoutai trop la vçix de la nature i 
Et mon père était fourd à ce te£^e miirmare, 

D^ 



j5 GABRÏELLEDÈ VERGY, 

* 
1 S À, t) H E. 

U cft trtip vtài. Totijours fâ ftoïque froideur. 
Des paffions , en lui , fut étouffer Fardeur. 
Sur elles confervant un empire fuprême, 
U les juge en autrui, comme il les fent lui-même î 
Il n'a pu voir en v«us ces feux tumultueux > 
Qui , des fens enivrés tyrans impétueux , 
Donnant Un nouvel être à notre âme aflervie , 
Font du premier foupir le dcftin àjc la vie. 
Tl crut que, refpedant & béniffant fon choix , 
L'amour devait s'éteindre 8c renaître à fa voix» 
De fon âge glacé, froide & cruelle idole , 
La politique , hélas ! par fes mains vous immole* 

GABRl£tt£. 

Bien pius. -*-Mon cher Coucy , fon horrible pouvoir 
Me défend de t'aimer , — Se me force à te voir ! 
Ah ! pour vaincre un amour dont sna vertu s'in^- 

digne * 
Pour rendre à mon épottx ce coeUr , dont il eft digne > 
Le Ciel m'en eft témoin, j'ai tout fait, tout tenté 5 
Mes forces ont toujours trahi ma volonté. 
Et j'irais de Raoul braver encor la vue. 
Ses regards tout remplis du poifon qui me tue ^ 
Son affreux défefpoit> dont la tendre langueur 
Viendrait me rapeler tous fes droits fur mon cœur, 
, Son génie éclatant, fon courage fublime; 
£t Ton fidèle amour > dont l'idée eft un crime !*- 



T R A G Ê D ï £• j7 

RaouU fi je te vois» pourrai- je un feul moment . 
Oublier, près de coi » les traits de mon amante 
Oublier ce Héros » dont Taimable fageflè 
De fon ficelé groflîer fut polir la ruddfe j 
Dont rcfprit , déjà mûr dès fa j,eune faifpn , 
Mêle aux fleurs des talens les fruits de la raifon? 
{A Ifaure*) 

L'inftin6k de la vertu , (a pente naturelle , 
Rapprocha , fans defiein , nos deux cœurs dignes 

dcUe-, 
Quand ce rappoet charmant eut fu les rafiembler; 
Ils s*excitaient encore à fe mieux reflembler. 
Sa grande ame éclairait 3 affermifiait la mienne ; 
£t pour les malheureux j'atccndrifiais la fienne. 
Ah ! tout va m'arràcher de coupables regrets.— 
Non, je te jm-e, ô Ciel ! de ne le voir jamais: 
Roi , père , époux 5 tyrans que je ne veux plus 

craindre, 
Vosmenaces^ vos cris, rien ne m y peut contraindre. 






^J GABRIELLE DÇ YERGY, 



SCÈNE r V. 

FAYEL, GABRIELLE, ISAURE, 
GARDES. 

V AY uLyàfis Gantes. 

^u*ON larrête à Tiiiftant & qu on le traîne ici*. 

(Les Gardes fe retirent; il^n'en rejle que deux dans 
l'enfoncement.) 

G A BRI£LLJB« 

£H ! qui donc arrêter ? 

F A Y E I. 

( L'Ecuycr de Coucy , 

Monlac. En ce palais il cherche à s'introduire. 
Quel deflcin Yy conduit ? quel prétexte Tattirc ? 
•Son perfide embarras, fes foins myftérieux.... 
Vous frémilTez! — c'eft vous qu'il cherchait en ces 

lieux. 
Ge n'eft pas d aujourd'hui qu,e ta flamme infidelle 
Amena dans Autrey l'amant qu elle y rappelle» 

GABRI£LL£. 

Que dites-vous ? 

F A Y E L. 

Mes yeux à la fin font ouverts. 
Tes crimes dévoilés, tes complots découverts. 



T II A GÉ D I E. : . ï9 



SCÈNE V, 
Lts Aâents précédeas , A L B É R I C. 

A L B é R I c. 

JB A N N I S S £ z VOS foupçons » Sc^gneur. Dam c^tte 

vHle, 
Monlac , pour peu d 'inftans j demandait un afyk. 
Aux champs du Verniandois il adreffe fcs pas , 
On connaît fcs dcffcins , il ne les cèle pas : 
Au père de Raoul , dans fa douleur raor€élle , 
Du trépas de fon fils il porte la nouvelle. 

G u^ B R I £ L L £• 

Qu'cntends-jc> 

F A Y t tyavecjoU. 

Quoi ! Raoul ? Il n eft plus ! 

Gabri£ll£« 

Je me mçiirs. 
(Elle tomhe dans Us hras d'Ifaurt,) 

r . ■ • 

F A Y 1 L. 

Albéric, vois ma honte éi;ri|;e en (çs douleurs ; 
Elle Taime l — Pafjurel — Ah î la mort Ta faific^ 
Si mes jours vous font chers > qw on la rçrid/e à la vie. 
(Ifaurc & les dem Gardçs €mfomm Ga^titUc éiy^ 
nouie,) 



6o GABRIELLE DE VERGY, 

SCÈNE VI. 
FAYEL,ALBÉRIC 

F À Y E l^ 

(// vttufuivrc fa femme ; mais tout-à^oup ils^ar- 
rêtCj & revient vers Albéric avec un éclat de j'oie,) 

iVl o N rival a doac vu tenninec fon deftin!— 
Mais il était aimé 1 •—je pourrai i'ctre enfin; 
O mon ame^ reçois ce rayon d'eipérance.— 
(// veut encore fortirj & revient avec réflexion. ) 
Quel nuage importun me rend ma défiance ! 
' ^ {iAlbéric.) 

O foupçons ! O terreur ! — Les lettres de Vcrgy » 
Parmi nos Guerriers morts ne nomment pas Coucy : 
Vivrait-il ? & Monlac par fa fourbe inrolente.». •• 
Oui, mon prelTentiment n\ éclaire & m'épouvante» 
Ils m'ont trompé jadis : & ce bruit répandu 
N'eft qu'un piège nouveau qui m'eft ici tendu. 
Malheureufe , frémis > — fi tes perfides charmes. . . . 
Nous périrons tous deux, je le fens à mes larmes : 
Je fens que mon amour, qui fe change en fureur » 
Peut faire de ces lieux un Théâtre d'horreur: 
{A Albéric.) 

Viens ,perçons ce myftcre. — Ah ! voyons l'infidelle r 
Je jure fon trépas , Se je tremble pour elle. 
Fm du premier A 3e. 



T R A G É D I Ê. «X 



ACTE ïï. 



SCÈNE PREMIÈRE 
GABRIEL LE, ISAURE. 

1- ON ftcours inhumain me rappelle à la vie; 
lEc tu penfès remplir les devoirs d'une amie ! 
Mon cœur , déjà glacé y goûtait quelque repos : 
Avec le fenciment , tu réveilles mes n^aux» 
O doux (bmmeil de lame ! O langueur 4nrenfible 1 
Si la oaort te rellèmble ^ eft-eUe fi terrible l 

' Hàure, il ne vit plus ce Héros adorés 
ploire, vertu, la tombe a donc tout dévoré! 
O pectè dès long-tems par Tamour prelTentie ! 
Le Ciel même en fecret m*en avait avertie: 
Ecoute ce prodige* U te fouvient du tetns 
Où, pour ravir Soiime au joug des Mqfulmans; 
L'Eucope frémiflante arma Tes plus grands Princes: 
Philippe & Richard même avaient , dans nos Pro*: 

vinces , 
De Londre & de Paris raiTemblé ks Héros » 
Surpris que l'amitié confondît leurs drapeaux» 



â£ GABEIfiLLË DE VEKGY^ 

Ils partaient pour voguer aux champs de riduméc, 
Ql^éâ ma ^k en ces lieux paraiiTait confamee ; 
La mort couvrait mes );eux de fon voile pefant. 
Aux yeux de 1 aiite encçn: Raoul étaix préfçnt: 
Je crus le voir ici ; non, tel que la viftoire 
Me i^avingt fois offert ^ emBelli par la gloire^ " 
Mais tremblant, abattu^ p^e, défiguré , .^ 
LevalT^de4oin fur moi fon œil défcfpérc 5 
S'éUnçwt tout-à-poup ûir ç^tte mai^ glacçe , 
Que fcs~ lèvres de feu fe'mblàiént tenir prelTéé > 
Et parmi des foupirs,des|ai;pips,.des fanglots. 
Son cœur au fond du mien fit retentir ces mots : . 
Cejl le dernier adieu. Ont fois, ma chère I^ucâ , 
Ici , dQJpmi deux ans , i'àiicm l*emeiîdre encore 5 
Je v(}'»:pêÀl( fon from Se pal^ter fon fein*^ 
Je fens ji»fq&'à fcs pkircs qui coulent fur ma main: 
Sipkikn'i-dêpmB m>ïs moi»-, cecta image-effirayame, 
Raoul , ^vtent fans Qcffe àâOU^ ton amante : 
Mon coeur m'a dit Tinftant qui terminait ton fort. 
Il a fenti ton cœar fdus lé fer de*la mort. 

Amie infortunée, aK! ce n'jcft.point utt.feegCi./ . . 
Où l'erroîjjjiiefvos fehs.aujouixHiui.voas^^^loftg^î 
Vo^%r^iV^.,Vu raznanir fi digne.dè Yoà'plf mi 
Çj^ffrèi <iui^<îr la France, il appât vos^iio^ie^îs : . 

Vint hazarder {es jours dans ce palais terrible. 
Il viail :. 



TRAGÉDIE tff 

I s A u a £• 

Si moït effort ne l'en eût arrach«; 
A vôtre main , Madame ', il mourait attaché : 
Votre époUx, fufprenant fa funefte imprudence,' 
Eût peut-être en fon fang aflbuvi fa vengeance. 
Fayel fait tout, fans doute, & fes fougueux éclats; 
Ses reproches amers que vous n'entendiez pas,... 

Gabriellx, très-tendrement. 

Dernier prodige , hélas ! d'une ardeur fi chérie ! 
C cft fa préfence encor qui m'a rendu la vie.— 
Tu perds, en me pleurant, ce jour que je te doi ; 
Tu inc vis expirante , & tu meurs ayant moi l 

I s A u R £• 
MaisFayeL... 

Gabkielle. 

As-tu. vu fa joie impitoyable ? 
Au bruit de cette mort, fon triomphe effroyablcî 
Comme il va s'applaudir, à travers fes fureurs. 
D'avoir pu découvrir la fource de mes pleurs ! 
( Très-vivement. ) 

Infortune Raoul ! Ah I douleur qui me tue i 
Sans cefTe de ta mon jouilTant à ma vue , 
Je verrai mon tyran, mon cruel raviffeur , 
Me reprocher mes maux , dont lui feul cft TAu*»: 

teur.— 
Quoi ! j'outrage Fayel ! Mus m'a-t-il opprimée n 
Quel eft foa ccime, enfin, que de m'avoir aimcer 



6^ GABRIELLE DE VERGY, 

£ft-ce à moi ^ qui le hais, d'accufer mon époux ? 
Quand le Ciel me punie , quand Ton jufte courroux 
Vient m*enlever l'objet de ma flamme infidelle , 
Ah ! fâchons nous domter , mourrons moins cti-i 

minelle. 
Mais on entre. Monlac s'avance ici vers moi ! 
Imprudent , ofcs-tu ? . . . . 



S C Ê N E I L 
GABRIELLE, ISAURE, MONLAC 

M O N L A c, 

-L/issiPBZ votre effroi, 
Madame. En liberté je puis enfin paraître : 
Fayel s'eft afTûré du trépas de mon Maître, 
J'ignore quels foupçons , agitant Tes efprits , 
Ont démenti la foi de mes premiers récits : 
Mais par de longs détours, fa tranquille colère» 
Vient de m'interroger avec un front févères 
La (impie vérité, par ma voix, par mes pleurs, 
A bien-tot devant loi confirmé mes malheurs. 
Tandis que fon départ promptement fe difpofe , 
Il permet qu à vos yeux, ici, je les expofe. 
Madame, il ne fait point que c'eft le trifte emploi 
Dont Raoul expirant s'eft remis à ma foi. 



TRAGÉDIE. 6s 

G A B K I E L L E. 

Eh bien ! pleurons tous deux}*^mais le puis-je fans 

crime} 
Ouiy.pleurons un Héros que mon malheur opprime. 
Ornement de Ton fiècle, hçlas ! il a vécu , 
Trop peu pour le bonheur, aflcz pour la verttt^ 
Ofc me l'avouer , fa mort eft mon ouvrage > 
Son dérefpoir fans doute égara fon courages 
Il aura prodigué des jours fi précieux , 
Mais que Tampur trompé lui rendit odieul^ . 

M o N X. A c« 

Je ne vous nierai point qu*aux champs de la Syrie , 
Sa valeur n'était plus qu'une aveugle furie , 
Qui cherchait les dangers, plutôt que les combats. 
Dédaignait la vidtoire & courait au trépas. 
Mais la gloire ^ ea tout tems par lui fi bien fervie. 
Préparant fon triomphe au terme de fa Vie, 
Lui gardait une mort que les cœurs des Français 
Vont tous ii fa mémoire envier à jamais. 

Dans ces a(Iauts fameux, comptés pour des ba* 
railles , 
Par qui Ptolémaïs nous venilit fes murailles , 
Philippe, le premier fur la brèche élancé , 
De nombreux ennemis par- tout fe vit prcffé : 
Raoul accompagnait fa fuperbe imprudence : 
Dans les rangs enfoncés, tous deux brifent leur 
Jance : 
TombIV. E 
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Soudain un Murulman , plus tenihle &: plus fort; 
• Porte au Roi défarmé l'inévitable mort : 
Raoul , à qui Philippe a tout ravi peut-être , 
Se jette fur le coup, le reçoit pour fon Maître, 
5'applaudit , en mourant , que fa confiante foi 
Rende à la France encor la viétoire 8c fon Roi^ 

Gabjeliblle, avec force. 

Ah ! Raoul> que ta mort eft digne de ta vie l > 
Oui, j adore ta cendres Se tout me juftifîc.-*— 
(Jvectcndreffe.) 

NVt-il pu me nommer avant que de mourir } , 
M a-t-on privée encor de fon dernier foupir ? 

M O N L A c 

Pendant la nuit cruelle oà, forçant la ntiure , 
Son courage ia fait furvivre à fa bleflùre» 
Baigné des pleurs du Roi qui recueillait: les fictts» 
J'entendais fes regards qui vous nommaient ^uz 

miens. 
Que Raoul était grand, pleuré par un tel Maître ! 
Le Roi, qui le pleurait, était plus grand peut-être, 
A travers mes douleurs, quel fpeâacle pour moi I 
L amitié fur le trône & dans le cœur d'un Roi ! — • 
Enfin nous rêftons (èuls : plein du foin qui vous^ 

touche. 
Son âme en liberté vient alors fur fa bouche. 
Quels regrets ! quels tranfports ! quels étranges 

adieux ! 
Je crois le voir^ Madame» il eft devant mes yeux» 



TRAGÉDIE. 6^ 

M Donnons-lui, difait-il, au delà de ma vie, 
M D'un amour fans exemple une marc^iue inooie» • 
Il Te foulève à peine , il trace lentement 
De ce fidèle amour le dernier monument : 
Et lorfque des fermens le lien redoutable 
Enchaîne encor ma foi, qu'il fait inviolable: 
M Dans mon corps expiré ta main prendra mon 

cœur:— 
>• Tu frémis ! s'il t'eft cher , eft-ce un objet d'horreur î 
» Quitte un vain préjugé \ que le cœur àe tonMàîti^^ 
M A la tombe ravi, te doive un nouvel erre. 
M Une amante, un ami l'occupaient tour-à-tour : 
n Je charge l'amitié de le rendre à 1 amour : 
M Ton cœur, où je vivrai, doit au mien ce fervice# 
» Si tu crains de Fayel la jaloufe injuftice , 
» Au généreux Rhétel tu peux te confier : 
» Sur-tout, que ce billet foit offert le premier. 
(Iltirek billet.) 

Gabrielle* 
Qu'il me fait bien fentir l'horreur de lui furvivrcî 

MouL A c, lui préfentant le billet. 
Ceft récrit.... 

Gabrielle le prend en détournant Us yeux* 

Je crois voir fdbjet qui va le fuivre^ 
{Elle lit:) 

Je meurs. Mon dme vit à jamais pour t' aimer : 
yarracheaufein des morts fa dépouille mortelle^ 
Ci €œur que^ pour toi feule , elle dut animer. 



6S GABRIELLE DE VERGY, 

La moitié de ton cœur^ ma chère Gabrielle^ 
Au tombeau^ loin de toi ^ ne veut pas s^enfermer : 
Elle va te rejoindre . . . hélas ! quel tri/le hommage ! 
Quilva t*épouvanter! ... Non, c'ejl Raoul, c'e/l moi^ 
Cejl ce fidèle amant qui compta fur ta foi. 
Adieu. Mon amefuit^ emportant ton image ; 
Mon ccuir efl plus heureux j il refte auprès de toi 

^ I tonamclong-tcms nattcadra point la micnnej 

Ton cœur vient dans ma tombe,cchappc de la tienne \ 
La mortjbrifant mon joug,va reformer nos nœuds.— 
Monlic , je n ofe plus vers toi tourner les yeux. 

M o N L A <:. 

Madame.... 

; Gabrielle. 

Non , arrête. Ancnds que mon courage 
Prépare ma tendrclTe à cette affreufe image.— 
C'en eft fait. Il le faut : expirons de terreur. 
( EUefe tourne vers Monlac, ) 

M O N L A C 

Ah ! ne redoutez point ce fpeâ:acle d'horreur. 
Le Ciel , (dirai-jc , hélas l ou propice o^ févèrc ?) 
- Interdit à mes mains ce fatal miniftèrc. 
G A B n.i E L L E. 
Dieu l quel cfpoir me luit ? 

M o H t A c 

Apprenez des malhcurg 
Qui doivent à vos yeux coûter encoE des pleurs. 



TRAGÉDIE. <îp 

C'était peu que Raoul mourût pour la Patrie , 
Le fort voulut deux fois facrifier fa vie. 

G A B R I E L L £« 

<2ue dis-tu ? 

M O N L A C. • 

Ce billet m'eft à peine remis , 
Soudain nous nous voyons eiatourés d'ennemis : 
Je vois l'horreur , le fang , les flambeaux & les armes. 
Remplir le camp Français de débris ÔC d'allarmes. 
Saladin, trop inftruit du grand Art des Guerriers, 
Venait à fes vainqueurs dérober leuf s lauriers : 
De nos Chrétiens captifs , fon adroite irapofturc . 
Avait, aux Mufulmans, fait revêtir larmure : 
La mort volait, fans bruit, fur notre camp trompe. 
Dans ce carnage affreux Raoul enveloppé , 
Fut , fous mon corps fanglant , mafTacré^ fans dé* 

fenfe: 
Et lorfque de Rhétel Tintrépide conftance , 
Expiant notre erreur» chaflant les Sarrafins ; 
M eût arraché mourant de leurs bras inhumains^ 
Ni fcs^ yeux, ni les miens, ne purent reconnaître 
Les reftes déchirés de mon malheureux Maître. 
Dans des monceaux de morts mutilés Se meurtris. 
Chacun cherchait en vain fes frèi:es ou fes fils : 
Les monftrcs, au Sultan fier de telles conquêtes » 
De nos Chefs égorgés allaient vendre les têtes« 
Voilà par quel revers le deftin , malgré moi » 
De nàon ferment facré m'a^fair trahir la loi.. 



70 GABRIELLE DE,VERGY, 

Poui; comble de diigrace , en qtiittant la Syrie ^ 
La tempête, me jette aux rochers de Candie : 
Retenu plus d'un mois dans ce trille fcjour 
A peine ai-je du Roi devancé le retour : 
£t j'arrivais de Gêne aux rives de la Saône , 
Quand fa flotte rentrait d^n$ les bouches du Rhône. 

Gabkielle> dans le plus grand accablement» 

Eft-ce éprouver ailèz les cruautés du fort? 
Il veut multiplier ton trépas & ma mort. 
Monlac^ daigne épargner ma misère profotide : 
Que veux-tu qu-à tes pleurs mon dérelpoir réfxmde \ 
Le intiment s'épuifeen des malheurs ù. grands: 
Une douleur ftupide akibrbe tous mes&as.. 
Va,mcttî dernier moment ,, que cette l^tre avance, 
Seraifiarqué pour toi par ma recoan^iâance» 

M o K t A c. 

Eh ! qu'ai-je à defirer ? j'ai perdu mon (uiû* 
Quand j'ofai lui furvivre > il fut trop Cîbçâ :. • • * 
Je vous donne U mort y je la porte à fon père i 
Et la trouver moi-mêmei eft.le Ucn que j'çfpèrje* 
Adieu > Madame. 



TRAGÉDIE. -ji, 

■ . ■* - - - I 1 ^ 

SCÈNE I II 
G A B R I E L L E, I S A U R Ç. 

c . . . • • ♦ 

Gabriel -ut^Jh jetant dans ks bras cPlfaurc 

{ta npoujpint.) 
, Eloigne-toi. 

I s A U K £• 

Pcimicttcz que mes foin5c«. r 

G A y IL I E L L B. 

Non , dis-jtf* Lstifle^oî. 
L'amîtié même , hcla^ t ihé devîerit imporranei 
Mon ccfcur vêift être fèul àkc fon infortune. 

SCÈNE IV. 

Gabkie£lh> JèuU^ 

Dx N S Tes chagrins profonds qu il s'abîme à )oi(ïr. 
Jouir de ma douleur eft mon dernier plaifirr 
Elle a quelque douceur, puifqu'elle eft légitime \ 
Rien n'y mêlera plus Tamertume du crime \ 

£41 



72 GABRIELLE DE VEKGY, 

* Rien ne pourra troubler , par de lâches defirs; 
Mes regrets innoçens & mes juftes foupirs. 
Pieu permetsrtu fa mort pour épurer ma flaxne^ 
Et n a-t-il, qu'à ce prix, pu vivre daus mon amc> 

Cher Raoul , eh mourant , tu' m'envoyais tor 
cçcur ! 
J'en ai fircmi»-^ Je fens qu il malique à ma douleur^ 
Croyant te voir en lui, te parler Sç t'çntendre. 
J'épancherais mon ame avec ce cœur fi tendre: 
Bien-tôt elle pourrait, libre de tout lien , 
En fortant de mon cœur, s'arrêter fur le tien%. 

Le Ciel me prive encor de ce plaifîr funefte,* 
Et de toi déformais c'eft-l*à tour ce <}ui refte» 

{Emrfigardàntlcbillct.) 
Relifons ce billet, ce garant de ta foi: 
Que ce gage facré me tienne lieà de tpii* ^ 
J'y recueille ton amc : à ton heure dcrnicrç]; 
jt'^wnour j fur cet écrit, la porta toute entière. 

{Elkfe remet à Grc.) 




- T» A G É D I E. 75 

S c È N'E; y,' ' ""'''" 

FAYEL, GABRIÉLLB. ' 

. . F A X * L , r^ouffknt Ifaure. ) 

Tu in arrêtes en vain, (bfs : '—que paîs-Je pcnfcf t' 

GxBiMfLiB, s^irMîf&n^nt de are. 
Ah ! retenons tnes pleurs ; ils vont tout effacer. 

F A Y a L* eppro'^ant. ' 

Que lit-elle ?. ..».:-; 

Gabrieile, l^appercevant. 

Grand Dieu l 

F A y E L , yJ jetant fur la lettre j^&lalui arrachant. 

Donnez j donnez, parjure: 
Il eft temps d ctUirer ta lionte & mon injure; 
( Il y donne m coup d'œlL ) . 

C cft le ieing dc^ Coucy l c eft ton a.rrct fatal 
Tu me, fais annoncer la mort de mon rival î 
Il rcfpiirc , il t'écrit 1 1 ardeur qui vous anime ^. 
Pat dfS.dctours f\ ba$, conçqrce cncor le crijpiel 
Tremble, tu y^ périr. . . 

G A BRI El L H j avec la plus grande tranquillité., 

:: jyffZ4>— Açougifl^ 

T. 4. 



t4 GABHliÉLE DÉ^ÊRGY, 

Comment ! quel ^ jlmç l . ^ ^Eb quoi ! i^ies tnmfports^ 
infenfcs: /.../"'*' ^ ' 

Puifré-j<j aroi: Iiiçnipt'-à ipf ^pùnif njoiri^cn^c { 

( // lit le billet rapidement. ) 
C'cft l'adieu aé'^éaciûl 1 fon heure fiiprêmc. 
Çç «agc de fa.iix9K.j^;ç,^^:, _. .... 

.r.;... .. 3;- >) :»:; Y vil Eft bien doux à vos ycuK., 
Un amant adorc.^. . . fait fcul de tels adieux. ' 

Oui , je l'aimais >Sjçigneui:: ^ i'ai du vous le taire. 
Quand j*ai craint' pbiir vous' deux cc^ k^eu trop 
. . .. ,iincère,. r .', 

Allié de. mon Roi , iîls des brèves 'Caucjrs,, - 
Digne en tout de ma main & du fang des Vergys, 
Ce Héfos me fut chet dès j*âge le plus tenàrç. 
Mon Ètpur k tous'/fes drdïts fiit ^dmtàint'de fè, 

tendre: ' ' 
Si ma mère eut vécu ^i Vcrgy , dans fon cbiwroux , 
Ne m*aurait fait jaùiais accepter d'autre cpôux. 
Mai», j par un ordre affreux j à l'Autel appelée ,^ 
A xle vains intérêts en cfclave immolée., , , .. 
Du pouvoir paternel je fubis la rigueur j 
{1 fâ^Hue, par ferment ranbncer au bonheur : 



TRAGÉDIE. 7;, 

Traînant loin de Raoul ma chaînç infortunée , 

A HQ le voir jamais je m'étais condamnée : 

Il paya de fes jours fes Vœux racrifiés j - 

{MontraM la lettre quU.tmt.y . 

Voilà ce qui m en reftc,-r^& vous me. Tcnviez ! 

J'ai combattu > deux ans , cette inyÎQcible ââme » 

Ce fentiment, la vie Se Tame de mon amc : 

Sans vous, la vertu mêmeapprouvait fes tranfports > : 

J'ai connu, par vous feul, laltonte des remords. 

OfcÊ. roc reprocher .un penchant légitime^ ... i 

Qui devient mon fu^plice , & ne f|it point mon 

crime:;. . .. ;; . . , I 

Je devais vous garder, & vous gardaiçma foi : ^ 
Mais rinftind de mon cœur dépendait-il de moi ? 
Je dis plus. Au milieu dès tourmèns quej'endùte, \- 
Me fuis- je, devant vous , permis un {eul murmure \ ^ 
Ah I c eft mon père encor quici ']^t accufer : - 
De ma main , fans mon cœur , il voulut dirpdTer; 
Ceft lui qui perd enfin, par fa rigueur extrême » 
Raoul , fa fille , vous , & peut-être lui^noàne. 
Son refus, pour vous feu! , eut été douloureux ; 
Mais , m'unifTaht à vous , il fit trois malheureux. 
Dieu ! par fes fculs regrets daigne pttnir mon père ^ 
Des enlans immolés, que^>e féi^ la docnière 1 

F A Y E L, * 

Qu'ai-Je fait ? je p abhorré , & ton^be à vo$ genoux. . 

{Elle l^ retient.) 
Ah ! l'amour qu^on dé^aig^c a drojt d'eçre jalôi^XtT^ 



1 



7^ GABRIELLE DE VERGY, 

Mais quel fupplice affreux moi-même je m'impofc! 
Je fens deux fois tes maux , quand c*eft moi qui les 

caufe. 
Ne fougueux, violent, extrême en tous mes vœux,. 
Je ne puis gouverner mes fens impétueux j 
£t depuis que l'amour, fans rapprocher nos. âmes» 
Dans mon cœur tout de feu , répand encor fes flamcs> 
Fayel eft , ver^ vous feule, emporté loin de foi r 
Ma fuilefte exiftencc eft plus en vous qu*cn moi; 
Mes jours, fi vous^ m'aimiez, feraient purs & tran- 
quilles 5 V 
Hélas ! qu aux cœurs heureux les vertus font facilest 

( Avec un peu de joie. ) 

Je crois qu'enfin le Ciel, qui nous unît tous deux> 
T'enlève mon rival pour miee^ ferrer nos noeuds» 
Il détruit l'aliment de ta flàme funefte; 
Il veut que ; fans combats , b vidoirc te refte. 
Ton joug eft dcforniais plus léger & plus doux : 
Remplis tonfeul de voir > règne fur ton époux 5 
Infpire-moi ton ame & fi pure & fi tendre; 
Sur tout cequi t'4pproche elle fait fe répandre : 
A tes rares vçrtas, Raoul dut fa grandeur: 
Rends-moi ••••tel qu'il était pour mériter ton cœur. 

{Très-vivement.) 

Arbitre de mon fort, maîtreflc de ma vie. 
Tu vas , de mes deftins , répondre à ma Patrie; 
Sur les pas des H^ros j'ai fu me fignaler ; 
Soutenu par ta voix ,' je puis les égaler. 



TRAGÉDIE. 77 

Tu m as fait imiter ta noble bicnfaifance , 
Je veux la furpafTcr. Ah! vois, pour Tindigcncc, . 
Pour mon peuple cpuifé, tous nies ^rcfors s ouvrir; 
Je ferai des lieurcux, ce fera m*enrichir. 

( Tendrement.) 

Mais — promets -moi du moins qu'une cendre in* 

fenûble 
Ne rendra plus ton ame à mes foins inflexible ; 
Que tu vivras pour moi > que , refpeâant tesjours^ 
iTa' douleur cefTeraden corrompre le cours» 

GABai£LL£,/<s regardant avec douceur. 

£t contre tant d'amour, mon cœur put (è défendre! 
Je le fens pénétré d'une plainte fi tendre. 
Vous, qui me demandez des leçons de vertus; 
Vous en of&ez l'exemple à mes «fpriits confus. 
Ah ! combien devant vous il faut que je rougifle ! 
Commandez , je vous dois le plus grand facrifîce. 
Ciel ! — le puis-je achever î & détruire , -en un jour,' 
Le fentiment profond du plus conftant amour ? — 
Je vous offenfe encor.— Mais pourriez «vous me 

croire , 
Si je vantais déjà cette prompte viâoire ? 
Daignez attendre tout du tems, de mes efforts; 
Du droit de vos vertus, du pouvoir des remords; 
J'ai honte.. . . de n'ofer promettre d'avantage : 
De ma fùicérité cette crainte efl; le gage. 

{Avec fermeté.) 



n 



78 GABRIELLE DE VERGY, 

Seigneur, ne gardons rien qui puific entretenir 
La dangereufe erreur d'un fatal foUvenir : 
Monlac va vous jurer qu'il n'a pu me remettre 
Le don cher bc cruel qu'annonce cette lettre : 
Sur-tout, à mes regards ne la montres jamais ^ 
Et ne me nommez point le Héros que j'aimais.— 
Je lais que ce n'eft plu3 vous rendre Un digne hom- 
mage , 
Çt n'«ft plus (ignaler ma foi » ni mon courage >, 
Qu'après fa mort , hélas ! oublier mon amwt. • 

(jévec douleur.) 

Que n'ai- je le bonheur de l'oublier vivant ! — 
'Mes jours font votre bien , & ma juftc tendreilê..^ 

F A Y JE L. 

Mon ame s^abandonne à la plus douce ivrefie. 
Quoi ! du bbnheur enfin faurôte luit pour moi » 
£t le don de ton cœur fuit le don de ta foi ! 






T R A G É D I I. 7p 

S C È N E V I. 
FAYEL, GABRIELLE, ALBÉRIC. 

A L B é R I CyàFayel. 

vJn vient de m annoncer une étrange noirvelle^ 
Qu a vous feul^ en fecrec y il faut que je révèle. 

F A Y E L, vivement^ en lui montrant GabrielU. 

^h ! parle fans contrainte & ne lui cache rien ; 
Ami, mon cœur n'a plus de fecrets pour le iien. 

A L B É a I c. 

Seigneur •«••(! vous faviez. • « . 

F A Y E i* 

Quel eft donc ce myftèrei 

A L B B R 1 G. 

A tout autre que vous mes foins lé doiventxaire. 

F A Y E 1. 

GABRi££X.E>ii part. ^ 
D'où me vient cette fombrc terreurt 



8o GABRIELLE DE VERGY, 

F A T E L. 

Madame, permettez :.— excufez fon erreur ••— 
Quels que foient les fecrets qu'il veut ici m'apr 

prendre , 
Croyez, qu'en votre fein je courrai les répandre» 

{Elle fort^ m les regardant avec la plus vive in-* 
quiétude») 



SCÈNE VIL 
F A Y EL, AL B É R I C. 

A L B é R I C. 

D E S rempan$ de Dijon d'Armancc eft révenu. 
Seigneurs — Raoul refpire, & d'Armance la vu- 

Paye -l y avec le plus grand éclat. 

O Ciel ! . . . Quoi ! ce billet ! ... Ah ! vois leur im- 

pofture i 
( // donne la lettre à Albéric qui la lit. ) 

Et — je viens de tomber aux pieds de la parjurcl— 

J avais bien preflenti leurs noires trahifons. 

Mon cœur m'avait tout dit p^r £es premiers Çovkfr 

çons; 
Ma||ré Tappas flatteur d une odieufc hiftoirc, 
Mçs doutes obftincs tefulÀiem de la croire.-^ 

{Reprenant 



TRAbÉDlE , 8ri 



{Reprtnant la &ttre dyet fuYéun) 



f. .! 



Ehiiistitvaiitc-iiioi iôncTeùr' candeur* &iciir foi; 

A L B £ R I C. 

Je refte confondu. Raoul eft pr^s du Roi ^ 
Us fortaient de Dijon. Philippe, à fon paflàge ; '" 
yeuti^âwç ixkixsdfc V«rgjfq;ifij(<t>^<âl? votre hommage; 
Dissonance en vainsi<fi£c0lft^^ne s'éft pas'étehtla^ * 
^norant le faux bruit par Monlac répandu , 
De lobjet de votkc oràr^^irtlbWt^ fes yeux mcme^; 
Pour hâter fon retour, fon zèle était extrême. 
Mais Raoul , un Héros! ... il faudrait éclaircir. • • .; 

F AkT>£ l. 

Lui-même , cette fiaps, n^ apprend à le punir. 
Oui, fon billet kKAe^jtf^i me guîdc^ 

Allons plonger et i?r S: f^înlàcj^la perfide i 
Et courons auffi-tôtsoffr)if ïqp ç^ fumant. 
Aux yeux épouvanté»%i^j^^^ amant,. 

A X B É R I c. 

Seigneur». •. 

Paye l , s'arrêcant. 

Pourquoi frémir ? Elle eft la plus coupable ^ 
Ccft elle qui verra ce fpeâacle effroyable : 
( Avec imc joie amere. ) ^ 

Que le cœur de Raoul foit percé le premier. 
J'apporterai ce don qu'il feignait d'envoyer. 
TOMB IV.^ F 



8^ GABI^IELLÊPE VERGY, 

Au milieu de laCour^ ù>v^ ^Ç^X^P? 4f f9f> M^5^f 
En montrant cet écrit , je vaif ff f^fïP^ îs ^^9* 

A L B £ & I c 

... I r '^ T . « 

'Ah! daignez. ••• 

.;/"*■ F A y ^ u 

; Je yp3lè;^$ i de lisat £tng odteiuc ^ 
^fê ^^9Y9| l'w f mt» j âc moi-même aptes ttuu 






....i! .^^ 



^f-'^ii;-; -»^''"A 



. J . ! t - . . 




* ' ; »' ••• . ; ' 1 •: «fil • i îv ir.l'j^^ 
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jnl' v^ JL Jm JL JL il* 

S Ç È KE P R E M I È R £. 
KAO y JL PE ÇpyCT, i «n OfRcitJc 

V A i (çj:$ «n inponnu ^qwe fon feQuii^UF cWrcJfTç : 
C*cft JRWriel qui m'envoie ^upc^s de 1?. Comtefie i 
Uu fang 1^1^ k$ upii; i^ dpf s £h$f iri^$ ;^œi«iU 3 
Je viens chargé de foins imponans. pput t/ons deux. 

' '■-■ (L'Officier fore.) 

Refpire enfin,]^apul,dan|s Hed 
Tous naes (cns* font émus d'une ivrefle fubite. 
Voilà cic nôtre an^our ' les. premiers monumens y 
Ces murs, témoins chéris des plus purs fentimens. 
Que de doux fouvcnii:^, dpnt le charme fuprême> 
A qui n'eft plus heureux , rient lieu du bonheur 

même! 
Je gémis ! Gabrielle, en d'autres tems, hélas ! 
Prêt de te voir ici , je ne gémifTais pas. 
Là, même avant nos yeux, nos âmes fe chcré^ent 5 
Dans nos premiers regards elles fe rencontrèrent. 



«4 GABRIELLE t)Ê VERGY, 

Là , vingt fois , en fecret , forçant des champs d'honH 

neur; 
Ta main ceignit mon front des lauriers du vain- 
queur. 
Lorfqu'au prix de mon fang je vengeai tes injures. 
Tes pleurs» dans ce palais^ ont lavé mes blelfures: 
Ton âme fugitive & prête à s exhaler , 
Par mes derniers adieux s'y fcntit rappeler : 
Enifîn, malgré la mort, mon cœur venait s'y rendre,' 
Et, pour être avec toi, furyivait à ma ceqdre. 
Trop ingrate Fayel, quels droits j'ofe attefter î — 
Fayel ! — Eft-ce le nom. que tu devrais p(oner ? 
Sous un joug odieux , séchant dans l'amertume ; 
L'a langueur <lu trépas letitenient te confume : 
Et mes jours, prcfqtt'éccints, ont pu fe rallumer !— 
Ne meurs point' pour l'amour^ vis plutôt Tans 
m'ainier. ..... 

Sans m'aimeç ! quel efpoir ! ■-- Ah ! je fuirai ta vue j 
Que pour un feul moment elle me foit rendue : 
Je ne puis.accorder mon' bonheur &c le tien : 
Juge combien je t^àinié s oui, je renonce au niicn. * 






TRAGÉDIE 8^ 

»i II II I II ^ I I ■ I ■ Il i« «■ I «n I M l'ii '!■ ' • m N 

S C È N E I I. 
C O U C Y,M O N L A C. 

M o N L A ç , û part. 

A "ou R QUOI me retenir ^-^ & m'obferve.r fans 

cefle? — 
Quel ami 4e Rhétel cherche à voir la Conateffe l 
{S* approchant de Raoul qui eji détourné. ) 
Eft-ce vous?.., 

C o u c Y , Vappcrccvant. 

Toi , Monlac ! — encor dans ce fojour î. 
Aurais-tu donc appris que je revois le jour ? 

M o N L A c , immobile d*étonntmcnu 

Sç:^ traits.... fa voix... Mon maître ! O célefté clc* 

mence , 
Il vit! — tu veux encor le bonheur de la France. 

(//y? jette dans les bras de Raoul qui les lui tendait. ) 

Par quel miracle., enfia, nous êtes-vous rendu i 
Le Ciel, le juftc Ciel en doit à la vertu. 

C o u c Y. ^ 

O mon amj, cqnnais quel deftin nous raflcmblc: 
Mais dis moi, le premier, les raifons. . . • 
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M O N L A C. 

Ah! je tremblé: 
Songez que, pour vosjour», tout eft à craindre ici: 
Le foupçonneux Fayel. ... 

C o u c Y. 

Èft aux murs de Vergy; 
Je ne crains rien pour moi. G'eft pour fa digne 

époufe , 
Qttcf j ai dû redouter fà crttâilfé |aIottfè. 
Si , dépouillant la pourpre Se l'or des Chevaliers, 
J'ertiprâhtè les coilleûts dés (îftiiiles Ecilyeri 5 
C'eftpour ellcyUiihidmtet, qu à la honte de feindre. 
Mon auftère candeur a daigné fe contraindre: 
Et, j'ai choifi Tinftant, qu'appelé près du Roi , 
Fayel porte à fes pieds les gages de fà fdî, 
Pottt vèilîr rtt acquitter duri fdîri crUël & tendre , . 
Le feul cfii'à rtioh àrtiôùr FhôhricUr ne p'tùt défendre* 
Mais toi, qui te retient dans ces triftes climats? 
Chez mon père d abord as-tu porté tes pas? 
Que foHi ârhe fenfible allàtrrie ici la mienne l 
Le récit de ma mort aura caufé la fîcnné. 

* ]fcl 6 N L À c. 

Seigneur , il n'a l^oint fit fa perte & mon erreur* 

C o û c Y , ctQec tràJifpbft. 
Nature , il €fl! thtoit im pfeîfit pôtlr itîdn ceéur ï 

^ M o N L A C. 

L'inconftance des mers a retar4é mon zèle : 
Depuis une heure à peine, aux mains deGabrielle 
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Tsi xesnis cç billet: » où vosaxiftes adieux. • •« - • ^ 

C o u c Y. 
Des pleurs^ en le lifant^ ont-ils rempli fes yeux i 

M o, N 1^ A c. 

Ah ! j'ai cru cet înftant le dcrnîter de fa viei 
C o u c Y j vivement- 

'J'aurais dû le prévoir. Quelle ctdit ma ftifle ! 
Quels coups ce vaûi bomnittge eue ptâtés à Tâ- 

• mourt— • 
Va la tirer d'erreiir^ api»refldsrlul m«i Nltdar;^ 
Mais non : è'eft lui dônher u'ne mbtt pivié oéttaànlé ; 
Et d'un recours tro]^ prbmpt f itti^rtfdeiict ïh- 

Arrachant le poignard, va déchirer fort écètil:.— 
yOn^ft hàt^ilemetft et iûHgtttnt bonhëUr^ 
Sur-tout, fi fa vertu redoute ma préfèfiëé , 
De mes feux toujours purs peins-liii bteii Pihndcëftâif s 
Dis (Jtoe d'un Ciievalicr jfc rérapKs le devoir ; 
Dis que j'aime fans crime, & même fans efpoir ; 
Que jcfuîsicnun mot, quelque ardeur qui m'îftfpîré. 
Trop digne de fon cœurj pour vouloir le fcduire. 

(Monlacfon^) 



F* 
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III ii'ii "•! - "■ --fi ■ -' t il -'ih' 'i^ - 

** "" * " '' '* ■ " ■ ■■■■■> II.,. ■■■ t»i 

C o w a Yyf/eàl. " ; 

JM o M E N T tant ÎTouhâïtc , iqùç tu me f2ir frcttiîr î ' * - 
( 77 voir <fe loin-GabriéUô àrrhér paràn côtéoppoJS 

' à celui par oh Monlaçieflfortu) ;. . 
Dkû ! Lg.yoiçi ! -— Monlaciara pu k prévenir. 
Elle marche à pas lent$ vers cette voûte oblibure;; 
Je vois fcs traits divins ^VJhonneur de la nature : 
Non ^ jamais Ùl beauté 3 dans fa brillante' fleur »: 
N'eut cet appas toucbautd^^la tendre langueur . 
Qu'un chagrin^ que je caufe, impximic à tous fc5. 

. oharnçies: ' ' . /. .... • 

Mon cœur eft plein d? fcux> mes yeii;c ttemp&de 

larmes i • • ... : 

Elle parle, écoutons. 

( Ilfe retire fous un portique fofhbre. ) 



* S C -È N :E I V. • 

GABRIELLE^COUCY. 

Gabriellè ffe promenant fans voir Coucy^ 

^ Xvaoul! du fein des morts. 
Ton cœur me fuit partout & brave mes remords.- 
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Mais Fayel eft parti fans rien daigner me dire ! 

Cet ami de Rhctel va peut-être m'iuftrujre -, 

Je l'ai cru dans ces lieux.— Un défordre enchanteur^ 

Un doux faifififement vient charmer ma douleur, 

( Coucy paraît un pcufims qa'dlele voye. ) 

Toi qui ne m'entends plus, hélas ! dès notre enfance 

C'eftainfi que l'amour m'annonçait ta préfeiice. 

C o u c Y^paraiffant tout- à- fait. 

C'en eft trop-, approchons ; je le puis fans effroi. 
Son cœur l'a prévenue , il lui parle de rtoi. 

Gabrielle, 
O Ciel ! quel fon de voix forti de ce lieu forabre ? . . . 

{Elle regarde.) 
Quel objet? 

C p u c Y , approchant un peu. 

Elle trcmbki & moi-même. . •; 

GABRiELLi^yJ détournant avec frayeur. 

Chère ombre, 
Qqç je crois voir fans ceflTc errante à mes côtés , 
Ne perfécute plus mes feus trop agités. 

C o ^j. c y. 

Daignez voir. «.« 

GABRISLiE. ▼ 

Oùfuirai-}€? 



50, GAÊRIELLE DE VERGY, 
C o u c y; 
, Eh tîncni Votre é^icHiv^e.;^ 

' G À B R I £ £ I. £ , s^ appuyant fur ïaïc càtofwz. 
C'eA uii fonge^ & ce cœur dont l'image prérente*.. 
C o u c ^^fe jetant àfes pitds & lui prenant là ihainm^ 
Ce cççvtxj^efpixci il vit^ il brûle encor pour coi» 
G ABKiELLE, avec un grand crL 

Ah ! . . . fe peut-il ? . . . Raoul ! — tu vis ! —je te réveil 

( Tendrem^nté ) 

Je ne m'étonne plus fi> formé pour te fuivre. 
Au bruit de ton trépas, mon cœur a pu furvivrc. 

S C È N E V. 

GARRIÉLLÈ, COtJCÎ.ÎSAURE, 
MOÎ^LAC. 

GAbÎLielle, dvéc irahfpori. 

CHiRElfanre;..Ah{Monkèife^iitiotrebônhètlf? 

M o' 1* t A c. 

Oui, Madame, & défà. ; • • 

GABRi£Li.£,à Ifaûrti 

▼ Le vôilà rhon vainqueur y 

L'honneur des Chevaliers^ fldole de la France* 
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C O U C Y. 

J'ii tout fait poUt rarfidiif : eft-il mû técbmpfcnft ? 
L'amante qu'enchaînait le plus tendre lien.... 

Gabrielle^ très-vivement. 

N'i d ame qtic ton ame & d'être que le tien. 
Je renais avec toi dans ce jour plein de ckarmes> 
Et mes yeux épuifes trouvfent ençor des larmes : 
Mais des larmes de )oié> Se de ces pleurs heui:ea:t^ 
Que depuis fi Idn^-tèms ndus igtidribns toiis déUx: 
Mon tcéur , féché d'ennuis ^ flétri par la triftolTe » 
S'cpanouît ehfin dans fa pure allégretTe. 
Apprends que de ce cœur rien ne put t'arrâchet , 
Le tetns ferra noâ nœuds, loin de les relâcher ; 
Mes chagrins cônfervaient cette empreinte fi tcndrei 
Que fur le dcfefpoit l'ampur fcul fait répandre. 
Ta pêne , ton retour ^ ce prodige nouveau 
D'un coédr qui fé donnait aii delàudu tombeau. 
Tout à mes yeux charmés te rend plus cher encore \ 
Plus. que )e ne t'aimais ^ jfc fens c^e je t'adore* 
(Se reprenant avec la plus grande indignàtioti contre 
elle-même.) 

Que dis-Jc ? -— Ah ! toalheureufe ! -^ Et vous i croçH 

&vons, ' 

Qui favez qiie je fuis fous les lobe d'un cpcmi,* , 
S'il ne vous refte plus, comme j'aime à le croire. 
De projets ni de ^oe'itx iiidigfic^ dé ma gloi^^i 
Pourquoi , devant tnes yeux , vous venez-vous offrira 
Ingrat ! de mes douleurs .cJ]^chiez-vous à jouir } 
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Trop sûr qu'en vous voyant mille atteintes nouvelles 
Rouvriraient de mon cœur les blefTures mortelles. 

C O U C Y. 

Moi , jouir de vos pleurs , ou trahir vos vertus f 
Gabriette , grand Dieu ! ne me connaît donc plus ! 
Elle apprend de Fayel à devenir injufte. 
Va y mon cœur eft encor le fanâuaire augufte , 
Où brûla pour toi feule un feu toujours facré, . 
Auffi pur que l'objet qui l'avait infpirc : 
Née avec ma vertu, non moins durable qu'elle. 
Comme mon ame, enfin, ma âame efi: immortelle. 
Mais fâchez que je viens pour vous facriiier 
Tous les vœux....votre âfpeft me fait tout oublier» 
Je fens , plus que jamais , dans mes veines brûlantes» 
S'irriter de l'amour les fureurs dévorantes» 
Je fuis près de l'objet dont je fus adoré , 
O rage ! & fans efpoir , je m'en vois féparé.1 
A d'infidèles nœuds votre devoir vous livre ; 
Au jour de votre hymen j'ai du ceflTer de vivre^r 
( jévcc la plus grande fureur. ) 

Que ne m'écrafiez-vous, murs de Ptolémaïs , 
Avec tant de Chrétiens mourans fous vos débris ï 
Hélas ! ces malheureux chériffaient.tous la vie > 
Jo^Ia hais,^-c'eft à moi qu'elle n eft point.ravie! 

Gabrielle. 

f 

Modérez donc , cruel I ces ardentes fureurs y 

Et par pitié pour moi, commandez à vos pleura; 
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Maïs ditcMnoi du moins quel fujet vous amène, -^ 
£c qui vous a fauve d'une mort ii proichaint. 

C o u c Y. 

Vous, Madame.— -Oui , vous-même. Et je ne dois 
• le jour 

Quà ces tendres vertus que m'enfcigna Tamour.. 
Lorfque laitier Richard^ plein de cefsnatiâm 

Dont ,1a férocité xlegrade TliéroïTme , 

Egorge^ Tes captifs au nom de notrei£bi, « ... 

Je fuivis vos leçons, je fauvai ceux du Rc5i 

Je réclamai pour euxrk loi conftante & pure , ^ 

X^ue la Religion reçoit de la nature; 

Ma clémence eut biçntptfon prix inefpéré. 

Sans défenfe, à mon tour, aux Sarraiîns livré,' 

Mon afpèû attendnt leur cruauté fauvage ; ' 

Mon nom fut mon rempart au milieu diï camagcJ 

Porté près du S\lltan , qui prit foin de mes jours , 

Je me vis prodiguer Tutile & promptfccours 

De cet art qui commande à l'ame fugitive i 

An négligé par nous, que TArabe cultive.' 

{Fivement^) . . ^ . i 

Ranime parfcs/oins, je me dis en fecret , 

Que 1 Vlieu fi toi^çhant de ce fatal billet , 

Le bruic de mon trépas- fionoré par vos larmeS;^' 

Au bonheur de y.pus voir, prêterait mille charnics; 

Cet efpoir , ce deiîr, qui réchauffait mes fens , 

Rendit des végétausTles elfons plus pui(Ians^ 

Enijm ce fier Sultan, que Tigt^orance abhorre ; : 

Me renvoyé à mpn Roi qui me pleorah çocore ; 
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3^ ia ccGonnaiâ^nce a d'invincibles ilroit$> 
Par quil'hamaiiiFé nous rappelle à fes lûix i . 
Sans diftinguer le cuke 8c j'empire où nous fommes» 
L'I^ommç chérit toujours le bienfaiteur desjipmmq^ 

Gabkielle» réfléchijfant avfç doykur. 

^ubi ! L' Afie en Raoul vante fon bienfaiteur i" • 
En^lnî; iptioia Souverain vpic fon libérateur 1 
Par-tout où ladeftin nous don^ala viâaojre , : 
Son nonveft l^ipremier qu'ait proijoncélaig^QÎcfi t ^ 
Et quai^djtouti'JLfnivers adbrç ,tes vertus ^ ^ . 
Seulçxm nrà condamnée 1 lictjadorer plus^ i 
Moi que chérit ton cœur >:qui t'aimai la prêmièti^» 
• .; .: c o ^ ^ y^i • 

Ton'amç, nj'ji|>|)^tient m^ijé j:^ tçrirp entj^rp \ ' 
%' 4^fîS#^^^ ftPH? 4'^ WJ^J^P M^ fi bea\i fc;j > 

Ame ^e jggoje yi|:^ ^,ng gçfjt çeller d'êtri^, - - 
Qu avec les ^Q^çc fappqrcs qgjLj^gs i;xoi?s ^'<5QÇ Êgf: 
naîtfc. , ^.-. -.^ ... ^ . .,;^^ _ .^ 

G A B H I E L L E. ^ » '* 

Dieu l quel qutdr honteux égare 'ftôs efprits t - 

Tous les deux à l'inftantnouleiifrfons punis, ' ' 

Je triômpheén fuyant , jeTôrs^ de ta jptéfence. . ' 
•>^é'méToye2 jâinais : rc{péde:^"riia défenfe." 

Artçrexiun iaoïoBat^' prom^eae^oi du 4nDiœ^ ? \ 
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..... Ahlxiudsiîmeftpsfoltis 

De prolonger mon ct^me pc l'ii^prreux qui m accable l 
Je Cens que chaque iaftant me rendra plus coupable* 

C o u c Y. 

Envers qui? Vous! 

'G A B a I £ L t %, plus vivement. 

Envers un époux vertueux. 
Qui âelkneritic foti ùaig pour voir mes jotir^ heureux^ 
Que j'aimerais Ikns toi r nàais^dont mon ir^uftice 
Regarde les bontés Q^il^nge i^UffFreux fuppliceé 
^ds-ttt ^qu'^ cet époux > ici même , en ce jour > 
Moa^yp^r a j^oims. d'oublier tpn ^o^r ? _ 

C o u c Y. 

Quoi ! Fayel a cojj^ P^tpç ^àg^ mutuelle ? 

Talcttrceft,4«^^^.nsjpj c ?^ : 

^klia^lbis poHit jâldux.'Va, cet écrit vainqueur, 
S«iiS4eël&>entr^tsdefeu/&tetrace en mon co&ur,— 
Mais'oâ rn'emporté encore 1^ fouvenir trop tendre* 
Pars , fauve àW verttf ^affront de -fe àcfemfrè. ' '' \ 
Ta moui^tifi {fcmr f&iàoui^^^ va vivre pdJHTl'KèJi»^ 
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G o u c y ^ avec accablement. 

Eh i qu'importe la gloire à qui perd le bonheur ? 

f }■",.." , . . . ' .. 
Gabriille. 
-• - . . y.z::- \ :' .■ . .. ,.v .' «. 

Ton Roi que tu chéris... « 

C O U C Y. . . 

Ceft lui qui nous fcparo^ 

Gabrieil i y^avec vivacité. 

'Il" . ';!# r'iO f'*'.. ♦ 

Sans favùir nos malhcurîjiiifigr^fc! illes rppftreX i ^.'^_ ) 
. Tu règnes dans £a Cour j jfes bi^çtfaits,..-:;:'r/^ -;;.. » 

' •'■■ ■■'■ • ' •" QoiicYy : -;}'^^--^^ 

La Cour, le Monde entier , neft qu'un dercrt pour ^ 
moi. - '^' - :> 

-■■■ -•'' G'abr'Ve-l^ïï; - ^ ' ^'liui.... 

Tu devrais me donnfer4'éîffhi^leMtt coursée. 

C o u c Y, éottfàSry-uFattL'^'*^^ ^*^-^-* **^ 

Je dois, perdant le plus, me^lândre davantage» 

#•*•-- G 9l^ B'i Ï'E i t H? / toujours vivement. 

Ton ame peutidu tnéiris fexftalër^atloulcur , 
;^es:çh^^rinf; Tiçtoferrçés/vçm {^^îMei^imo^ /ÇAUt;;:! 
Va gemir:lpM]Lfd^ ^noi ,;çi^i BfiR^ftSe. €pajf^9^fl„2 
Laiflfe^lWrlaîïJp^çeqr .4'%?S.J?àftfc^«WrïdR^t ; : ^: 

?^y.çl*ç«'p€ïk4'iftfta»jyçf Bi.^ ijT 

: Du 
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Du bruit de votre mort fa haine détrompée > 
A découvrir vos pas eft fans doute occupée ; 
Peut-être il fait déjà qu'arrivé dajiâ ces lieux. • . ; 

C o u c Y. 

D'Armance était le feul dont je craignais les yeux: 
Mais il ne m'a point vu. ' - 

GaSKI£LL£. 

Quel bruit fe fait entendre 1 
( j4 'Monlac & Ifaurc. ) 
Voyez tous deux. 

(Ilsfonen^.) 
Hélas ! s'il venait vous fùrprdldre ! 
Eh ! comment pourriez-vous échapper à fes traits } 

I s A u R £ > rentrant. 
Seigneur 9 ceft Fayel même. 

Gabriilbe. 

Ah ! fuyez pour ja.mais« 
-. ^ C o y c Y. 

Moi^fuir? 

Gabrielle. 
Veux-tu rifquer mqn honneur & ma vie? 
C o u c Y. 
Je forsA à votre honneur le tnien fe facrii^e. 
( Il fait un pas & revient») 
Mais Monlac... 

JomeIV. g 
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I 6 A V H E» 

Il arrête & va trofhpct Fayel. 

( Coucy fort par une des côuliffes du devant du 
. Tkéâire.) 

<JABRIfittE. 

Allons cacher ma honte & mon troû&le mortel. 
(Eue jfort par l*àiaré côté avec Ifaure,) 

^ « C È N E V I. 

^ F*YEL,A1BÉRIG, GARDES. 

F A y E L , entrant par le fond du Théâtre ^ Vepée à 
^é la main j & regardant fortir Gabrielle^ ' 

Elle fuit l Elle efl: feule ! — Ah ! c'efi Monlac, ce 

traître.... 
En ofarit me conlbattre, il a fauve fon Maître. 
Du ^loins le témcraif e eft tombé fous mes coups. 

A L B é R I c. 
Le voici tout fanglant qui fe traîne vers vous. 
Monlac, i1effe\ & parlant ancpeine^ 

Seigneur, que de ma înôrt vôtfé haine contentet^.^ 
RaouL...rft Tertaci«iE;ii.vrtce épott(êr.»/l(Éli6CWte.*w» 
J'expire. ( 

(Umatrt^} 
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F A Y E L. 

Llmpaftcur ! Qu'on ïotc de mes yeux. 

{On l'emporte.) 
QvL on ferine ce portique. Environnez ces lleax> 
Pourfuivczrdacoûyîrcz, amenez fou complice. 

{La plus grande partie des Gardes fortent.) 
Que devait k patjure ici même il périâe. 
(AMéric.) 
Fâis-k Venir* 

Albb&io* 
Seigneur , e« coui^roux violent* . . . 

F A Y B JL. 

Je vais' me coaunanden Cadions oe fisr fanglatu:.*** 

{ïlremafonepée.y 
Tes cri^nes, à mes yeux, ont flétri tous tes charmcsV 
• Mon cœuf s*cfl: endurci par tesr perfides larmes. 
Non, ni pitié, nî gtace. Ah ! mes juftejftiretirs ' 
Sauronr de tes forfaits furpaflTer les horreurs. 

• {Itfe promène à pas précîpitisJ) 

Je veux».accumuknt mes affreux facrifices. 
Voir les maux de Raoul — accrus partes fuppliccsî 
Ralentir fon trépas — pour prolonger le tien -, — 
L'arracher de ton coeur )^ — tlmmoler dans le ilen^ 
£f » (bus diis âots defang répandusr par ma rage^ 
Eteindre mon amour, $c laver mou outrage ! 

(Jts'ugptdefuruneoolûruu.y 
G* 
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A L B £ R I C. 

Mais de tout ce complot éces-vous éckircî } 
Pourquoi publiaient-ils le trépas de Coucy } 

Paye t , fi relevant avec fureur. 

Que fais-je? aux pieds du Roi dès que j'ai pu paraître; 
Parmi les Courtifans ne voyant point le traître» 
J ail fu qu avec myftère on lavait vu partir : 
J'ai jugé qu en ces lieux il venait me trahir. 
Et fans plus m'informer^ fans vouloir rien entendre |} 
J*^i xevolé foudain pour le pouvoir furprendre. - 

Le menfonge, fertile en détours fi divers, 
les a tous épuifés dans ces deux cœurs pervers : 
Xahtpt, lorfque l'ingrate employait la prière. 
Pour reûcr , loin de moi , dans ce lieu folitaire , 
Son refus obftiné de me fuivre à la Cour , 
De fon amant ici ménageait le retour. 
Ce lâche confident, ce précUrfeur du crime, 
(Qui dut être en effet ma première vidime , ) 
De fbn Maître, avec art, vient devancer les pas j 
Il couvre fon retour du bruit de fon trépas: — 
Oii me laifle ravir cette lettre odieufe. 
De rimpofturfe encor recherche induftrieufe î 
Et la parjure affeéte un aveu plein d'honneur, " 
Pou^ pouvoir , fans danger , recevoir fon vaLu'i 

queur!-— 
Mais on ne revient poipt, il échappe à ma haines 
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- A I. B B R I C 

Je conçois trop , Seigneur, que toute cxcufç eft 

vaîhc y 
Leur entrevue ici prouve affcz leurs amours. 
Mais pourquoi cette lettre & tous ces noirs détours? 
Il faiir qu'avec tant d art cette trame tiflfue 
Ait voUé degprojets*... 

F A Y E 1. ' 

N'en vois-tu pas Tiffue ? 
Monlac, dans fon tranfport, m'aliait percer le fein -, — 
Son Maître^ en fe cachait > a le même deflein» 

* (Se promenant encore.) 

Et ringratc.. . . Ah ! fouvent une époufe infidellc , 
Pans }e fang d'un époux plonge fa main cruelle : 
Elle fe laffe enfin d'attendre fon bonheur 
D'une mort, qu'en fecrct peut hâter fa fureur j 
Et fuivant des forfaits la pente trop rapide , 
Quelquefois l'adultère entraîne au parricide» 
Oui, ma mort eft l'objet de tes lâches amours.— 
Je ne puis plus t'aimer, que m'importent mes jours? 
Allons, il faut du fang à ma vengeance avide. 
{AJlbéric.) 

A mes yeux , dans l'inftant , amène la perfide ; 
Je le veux. 

( Albérkfort. 

Mais plutôt, pour fe foire un effort; 
Je fens en ce moment mon courroux aflez fort. 

F-3 
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Que ma rag;e tranquille en foie plus implacable; 
Imitons Gabrielle en Ton art déieftabk : 
Prêtons un front fereiri aux plus noires fureurs ; 
Et, pour que fon fuppUcç iwt cncor pluç 4'hprrçurS| 
LaiflTonsIui quelque tems fa crédule allégrede , 
ParaifTons ignorer Us pièges qu'on nous dreffe. 

La voici. 

F A Y 1 1 , mettant ta main à fon poignard , & 
s'arrêtant. 

Dieu ! commande à mon bisas égare. 
(AJ/béric.) * 

Cours j vols il £on amant va m eciie enfin Itvri ; 

( A tous les Gardes. ) 
Je t attends.-*' Voiis> reftez fous la voûte prochaine. 




TRAGEDIE. io|^ 

SCÈNE VII. 
G AB R I E L L E, F AY E L. 

F A Y E L. 

JVl. Ai> AME , auprès de vous mon amour me ramène : 
Prêts à nous féparer....rans doute pour long-tems^ 
Je viens vous confiw: quelques foins imporcans. 

Vous voulez fuir la Cour , & j'y foufcris fans 

peine > 
Seul 3 je fui vrai Philippe aux rives de la Seine» 
Pui{qu'Autrey déformais a pour vous tant d'appas. 
De ces lieux fi chéris,.,, vous ne forrirez pas. 
J*ai Cil y près du Monarque , esfcufer votre abfcnce. 
De vos juftes raifons j*ai fenti la puiifance ; 
Votre vertu craignait de revoir un amant, — 
Et doit plus que jamais le craindre en ce mom^ent \ 
Car y je n^en doute pas , vous èics informée > 
Que Raoul, démentant la. vaine renpnwîiée , 
Vit & revient vainqueur.— #ugez fi, dans ce jour^ 
Où j'ai connu par vous fa flâme & votre amour \ 
J approuve & je chéris la ndtlc retenue, — 
( Avec ironie. ) 

Qui fuit, fi prudemment, les dangers de fa vue. 
Mon cœur à des foupçons ne peut plus s'arrêter ; 
Je fais fur vos fcrmcns combien je dois compter.. 

G4 
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Vous n'abufcrez point du rems de mon abfencc , 

Pour foufFrir de Raoul la coupable prcfcnce : 

Et fi, dans ce palajs, il ofait pénétrer, 

( Avec menace. ) 

Vous-mchic,'à mes vengeurs j il faudrait le livrer; 

G A B R I,£ L L E. 

Seigneur, fans mon aveu, fi fa flâme indifcrettc 
Ofait chercher ma vue & troubler ma retraite , 
Je croirais que Thonncur, l'exilant fans retour , . 
Et vous révélant tout, fléchirai» votre amour. 

F A Y E L , impétàeufement. 
Rien ne le fauvcrait de ma fureur extrême.— 
{A part.) 
Je m'emporte. 

G A BRiELLE, à-part. 
' . Gardons de me trahir moi-mêmeJ 
F A Y E L y plus tranquille. 
Ce nouvel Ecuyer , dans ma Cour inconnu , 
Au nom de votre amant cft pcut:être venu 3 

Gabrielle, tremblante. 
De Raoul ! . • . vous croiriez ? . . . 

F A Y E L. 

Que j'aime à voir ce trouble ! 
{Ironiquement.) 

Il me raflure. — Eh quoi ! votre frayeur redouble! 
Quel en eft donc l'objet } 
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GABRiîttE,yi remettant. 

Rien ne doit m effrayer \ 
Sans myftcre, en ces lieux, j'ai vu cetEcuyer ; 
Monlac a fu, par lUi, le retour de fon Maître. 

F A Y E L. • 

Monlac l'attend ailleurs, — ^pour peu d'inftans peut-; 

être. 
Mais 1 ami de Rhctcl devrait-il fe cacher ? 

Gabriel le. 
Il eft parti. 

F A Y E L. ^ 

J'en doute , & je je fais chercher. 
{Amèrement.) 

Cottime il connaît Raoul, je lui voudrais apprendre^ 
S'il fonge à' me tromper, le fort qu'il doit attendre. 
{A part ^ avec joie ^ en voyant entrer fes Gardes.) 
Il vient, j'entends du bruit... 

( A Albéric. 
Eh bien! 



1 
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SCÈNE VIII. 

GABRIELLE, EAYEL, ALBÉRIC, 
GARDES. 

AvBi^ic^bas âFayeL 

v>*Ej5T vaîncmcnf 
Qu on le cherche au palais; oh ctoit qu en ce mo- 
ment , 
Dans la ville. • . 

F A Y E X. 

( Bas. ) Haut à fa femme. 
. Jy coûts.— Il faut qu*cn mon abfence ^ 
D*Autrey 5 contre le Duc , j'aflfûre la idéfcnfe ; 
Aux foins de mon départ mes ordres vont pourvoii:: 
Maijdans q«elques inftans, — ^je pourrai vous revoir. 
( // fait un pas & s'arrête, ) 

Maflâme, à ibn afpeft, malgré moi fe ranime : 
Tput prêt à la frapper, j'adore ma vidime. 

{Il fort avec les. Gardes & Alhéric.) 
Gabrielle, anéantie* 
De mon accablement j'ai peine à revenir. 
Quels font ces noirs tranfports qu'il fcmblait retenir f 
Saurait-il que Raoul ?... . 
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SCÈNE IX. 
GABRIEL! E, t S AU R E. 

GABRiEXtE. 

A H ! viens , ma chère Ifaure : 
Apprends quel eft l'effroi , l'horreur qui me dévote: 
Si t'en crois de Fayel le courroux ifiquiet. 
Il a fu de Raoul le voyage fecrer. 
Monlac , en le quittant , a-t*i! frappe ta vue ? 
Et de leur entretien, fait-on quelle eft l'iffiie? 

I s A u & s ; avec follement. 
Madatne > la terreuc eft dans tous les efprksJ 
Sur les fronts confternés vos malheurs font écrits. 
Tout femble en ce palais fe troubler , fe confondre ; 
Quand j'inccrroge^ à peine on 'ofe me répondre 9 
Qiund je nomme Monlac, on me fuit en tremblant: 
J'ai cru voir un Soldat cacher fon bras fanglant. 

GAtaisitE> avec éclat. 
Ah ! t'en eft fait. Voilà le fignal du carnage. 
Monlac eft le premier qu'ait immolé \ett rage. 
O malheureux Coucy ! qu^allez-vou$ devenir > — * 
Viens i que j'aye, aTant lui, le bonheur de mourk; 
Et que Fayel enfin , dans ^ haine barbare , 
Rç)oigne, eh les perçant , ces deux cœurs qu'il fépore \ 

Fin du troipjème ASc. 
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ACTE ÏV. 



SCÈNE PREMIÈRE. 
G A B R I E L L E, I S A U R £• 

Gabriel LS. 

1 s A u R E , vainement tu me veu2^ raffûrer , 
Dans mes fens ép^dus rcfpoir ne peut rentrer. 
Autour de nos remparts cette Garde affeoiblcc. 
Que Fayel , en partant , a même re4oublée , 
M'annonce que Raoul n'aura pu les franchir: 
Et tant qu'il eft ici, puis-je ne point frémir î 

. I s A u R E. 

Dans les remparts d'Autrey quand il ferait encore; 
Qae craignez-vous pour lui, puifqûe Fayel l'ignore? 
Penfez-yous , fi Fayell'eût jamais foupçonjic> 
Que, fa^is rien cclaircir , il fe fut éloigne ? 
Votre époux, vers Paris, vient de fuivre Philippe? 
Qu'au nioins par fon dénart votre effroi fe diffipc» 
Et n'avcz-vous pas vu, oaus fcs tendres adieux > 
Que le foupçon jaloux ne troublait plus fcs yeux? 
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Gabriel L£. 

Ce honteux fentiment^ foigneux de fe contraindre > 
Donne aux cceurs qu'il remplit Thabicude de feindre. 

I s A. U R E. 

Mais toujours de Fayel les tranfports enflammés 
pécèlent , malgré lui> fes chagrins renfermes. 
Je n ai plus retrouyc fur fon vifage empreinte 
D'un jaloux inquiet la pénible contrainte. 

Gabrielle. 

Hélas! en un moment peut-il ainfi changer ? 
Ceft ce calme fufpeâ, dans fon ame étranger. 
Qui redouble Teffroi dont je me fens frappée. 
A m'obfcrver moi-même en fecret occupée. 
Peut-être que mon trouble a mal jugé du fien. 
D'ailleurs avec Monlac fon paijdble entretien. 
Le récit qu'en ont fait Albéric & d' Armance , 
Sont autant de raifons contre ma défiance y 
Mais je ne pourrai voir mon tourment adouci 
Qu'on ne m'ait répondu des deftins de Coucy. 
Vois du moins».. 

I s A u R £• 

Je voudrais qu'il pût encor paraître} 
Qu'un dernier entretien lui fît enfin connaître. 
Que voç jours expofcs par un nouveau retour. 
Révolteraient enferable & rhonneur& l'amour: 
Qu'un Héros, un amant généreux & fidèle , 
Poit à votre repos une abfence éternelle. 



A 
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Vous feule , à ces raifons, donneriez tout leur poids*, 
L'amanc défefpéré n entend plus qu'une voix: 
VArrér y qm le réfbot à s'hnmoler ttotnéme > 
I>ok être profioRoé paf kr boiKke qil^d aime. 

G A Br R I t L L £• 

Non, ce rfcft pas de moi qalî le dort recev^oir. 
Epargne-moi plutôt fc danger de le roir. 
Que j dcpuis^ Ce matin , fon afpeCt m'époovanrc ! 
O terrible* réveil d'une ardeur fi puiffanre ! 
Kkure, ce neftpliis aeçce douce kngueur , 
Qui nQurriilàit enfemble ôc confunuit mon cçmVf 
C eft un feu dévorant que rien ne peut contraindre. 
Irrité des efforts que j'ai faits pour 1 éteindre; 
C eft lui qi)i me fouçitnt, ôc (on &tal poiibn 
A ranimé mes fens^^ en troublant ma raifon. 
Si je pouvais bannie Raouf^dç ma mémoire^ 
Je fens que j'en mourrai6 en pleurant ma viâoirci 
Je maudi? les vertus que je veux embraffcr ^ 
Je détefte mon crime ^ ôc n y puis renoncer. 

î s A ^ |1 B*. . 

Ah ! revenez à vous s ces boi^teufes allarmes* . « • 

GA9KIEI.L£. 

Que ne pui&-jc e&cerpar de plus dignes lainics 
lia honte de ces pJburs que j^ vocfe ea tonfein l 
Ah l remplis:,, par piûé» toa^ deviur inhumain : 
Ofe avec durai me reprocher mon crime i 
Dis-moi que ton amie a perdu ton. eftixne ; 
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Redouble » aigris ma liante afin 4c xne guérir : 
On revient d'une erreur à force d'en rougir. — » 
Va > s il eft dans ces lieux » porte à ce cœur fidèle 
D'un éternel txil laTentence mortelle: 
Mais adoucis les ccaits dont il faut Taccabler ; 
Hélas ! en le frappant, cherche à le confoler : 
Dis-lui que Tes malheurs font toute ma fouffrance,; 
Dis-lui que j'ordonnais, :..8c pleurais fon abfehce. 
Quel emploi je te donaç ! Ah i Jb feule anûtié 
Sait joindre k centrage À la tendre pitié. 
Va.* — Le voici ! fujons. 



s C Ê N E I I. 
COUCY, GABRIELLE^ ISAURE, 

C O U c Y. 

(Entraat par ^ U efi forti VAcic précédent ^ & 
arrêtant GabricUc. ) 

Ah ! fouffirez mi;^ présence j," 
Cruelle ! je rougis de mon oboi(Iànce , 
D'avoir fui par votre ordre un horrible danger. 
Qu'avec vous & Monlkc je reviens panager. 

Cabrislié. 

Ce danger cefTe enfin. Mais l'honneur vous exiles 
%ei ignore tout» il eft parti tranquille : 
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Monlac , réblouiflant de difcouts captieux. 
Pour le mieux abufer^ eft forci de ces lieux : 
Au récit qu'on ma Fait j'ai dû même comprendre^... 
( Si Ton ne cherche pas du moins à me furprendte) 
Que Monlac vous attend alTez près de nos murs : 
Allez, vous connaiiTcz tous les fentiers obfçurs.... 

C O U C Y. 

Mais, puifque nul péril ici ne vous menace. 
D'un dernier entretien je demande la grâce. 

GaBRI£I.L£. 

. Non.... 

C o u c y. 
Le plus faîat devoir veut que vous m'écoutiez. 

G A B R I £ L L £• 

u veut que Je v^us fuie. 

C o u c Y, f arrêtant» 

Ah ! je meurs à vos piedSf 

G A B a I £ L I. E* 

yous m'ofez retenir ! 

C o u c Y. 

Oui, je Tofe, inhumaine; 
Gabrielle, avec impétuojtté. 

Téméraire ! c'eft-là le vrai foin qui t'amène ; 
De mon fatal amour tu veux m'çntrctcnir, 
Dç mes legrcts houteux m'accabler à loifir, 

M'enivrex 
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M'enivter de moft oriftiç ! -*- Ahi ce tranfport 



Enfin à ma vorm te tend moios redoutable ; 

Kaoïïl ii^ttc devenir indrgtie de mon cœur ^ 

Il faudrak h»£>-^Geft mdn.pktô grand malheur» 

C o u c Y , Az reunant encore. 

Ingrate ! rougifl&z d'un foupçon qui nVôutrage : 
A vous parler encor c"eft Thonncur qui m'engage. 

( Elu CQmmenaei à V écouter. ) 

Tantôt du fiftiblv amour les plainuves douleurs > 

En novKs attetidtiininc^ ont relâché nos cœurs > 

La mort fut^ vooreefpoir & votre unique envie: — 

Je veux quf'tt» beau triomphe a^re votre vie. 

C eft molqoikitroiiblai , feul j'en fais le tourment^ 

Renoncez-— pour jamais-— à cëfiiôeftc amatit. 

Ciel! -^Et Raotflptononce un airct fi terrible! 

0^> j'exige de vous ce qui m'eft impofllîble. 

Mais nos XMiit^ ôht bèfûin $ dans ce moment cruel , 

De: fe fréter èli^ërè* un fecours mutuel : 

Pour régler mdlid^fti^,c-feftv6us que je contemples 

Et ma rie ou ma rilc^rt— dépend' de votre exemple: 

Fixez 3 encotiÊa^ez-mes esprits é|)erdus ; 

L'un à 1 autres ènlèut te^v nô'os^tômës nos vertus. 

G A B JLi ^ L L B , wec iaû:<re«r. 

Eh bi^h! mon cher Raoul, quedes chaînes fi belles^ 
Que formaient ces vertus , foient toujours dignes 
d'elles. 
Tome IV. H 
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( Avec une véhémence qui s*échauffepar degrés. ) 
Les grandes paffîons naifTent dans un grand cœur» 
Qui les fenr fortement, fait eh être vainqueur» 
Lç courage n eft point dans la froideur ftoïque» 
C'eft une ame de feu qui feule eft héroïque. 
Je fens que notre amour ne fe peut étouffer , 
Maïs c'eft en Tépurant qu'il en faut triompher. 
Songe, en nos premiers ans, quelles rapides fiâmes; 
Au feul nom de vertu , venaient fàifîr nos âmes -> 
Comme , leur union redoublant leur vigueur , 
Toutes deux s'excitaient, fe portaient vers Thonneur : 
Comme l'àmoùr lui-riiême , à la gloire fidèle , - 
Fut un flambeau de plus qui nous guida vers elle : 
Tu viens de rallumer le même zèle en moi ; 
Je vois quà mes difcours ilfe réveille catoi. 
Prévenons à l'inflant , dans lardeur qui nous prefic; 
Quelque lâche retour, quelque indigne faibleflè»^ 
Profitant du tranfport qui vient nous émouvoir » : 
Promettons-nous de vivre, & de ne plus nous voir»'. 
Tandis que , loin des Rois , je vais dans ces afyles 
Confacrer tous mes jours à des vertus tranquilles; 
Sur un plus grand Théâtre en triomphe ponc. 
Oracle de la France & de l'humanité , ;. 

Préfentez aux mortels le flambeau du génie *, 
Ep éclairant le monde, honorez la Patrie. 
Ami de votre Maître, allez devant fes pas 
Etre encor fôn Egide au milieu des combats : 
Et, de vos grands fuccès m*offrant toujours l'hom- 

mage, - 
Quand l'amour vous viendra retracer mon image. 



1 
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-Alors de vos vertus me croyant le témoin , 
Pour les accroître encor prenez un nouveau foin ; 
C eft ainfî qu'éloignant lombre même du crime> 
Notre amour deviendrait un femîmcnt fublime. 
Et que, maigre Thymén^le devoir & le fort, 
' Nous pourrions à jamais nous aimer fans remord. 

C o u c Y. 

Où fuis-je? — Quelle ivrcfle en mes fens excitée! ..; 
Par Un torrent de feu mon ame eft emportée. 
Que je fens de plailîrs & de tourmens divers ! 
Quel cœur m'avait choi(î 1 Quelle amant;e je perds ! 
Son excès de vertu me défoie & m'enchante. 
Vergy , par votre voix que la gloire eft puiflante ! 
Quel eft de la beauté le charme fédudeur ! 
Qui peut, contre elle-même , armer un faible cœur ! 
C'en eft fait. Je dois compte au Monde , à ma Patrie, 
Des tréfors dont par vous mon ame eft enrichie. 
Combien je ferais vil de les enfevelir ! 
C'eft votre ouvrage en moi qu'il me faut embellir. 
Sûr d'être encore aimé , je renais pour vous plaire. 
Je vivrai pour la France à nos deux cœurs Ci chère. 
Pour tant d'infortunés, — qui le (ont moins que nousj 
ïe veux entendre dire à cent Héros jaloux : 
93 Raoul, fans mil efpoir, privé de Gabrielle , 
y Eut la force de vivre & d'être auffi grand qu*elîe. 

Gabrielle. 

Je reconnais Raoul; ce glorieux vainqueur. 

S'il l'eût moins mérité, n aurait pas eu mon cœur.-- ^ 

H2 
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0ot^ 0fiijpint^ o* après un peu dejaence. 
Co^^^* Mon courage chancèlc. 

rvLtiy^ regardant avec fermeté. 

N^^-*^^""'''' COUCY. 

Pardonnez. Prêts à fe fcpar er ,' 
jsfos cœM^^y ^^^ pl^^ ^^ nœuds, fcmblcntfe reffèrrer. 
Triomphe douloureux plein d'horreurs & de char-. 



mes! j 



Gabrielle. 
£fi ! me coute-^il moins ? Dcj;obons-lui mes krmes. 

( Elle s*étoigne. ) 
C o u c Y , lafulvant. 
^h ! je les fens tomber juTqu'au fond de mon cœur. 

G À B R I E L LE, qui s*eji arrêtée. 
Cher Raoul • . . • pour jamais. . • . Hélas ! • • • 
( Avec effort & vivement j en s'éloignant davantage. ) 

Adieu, Seigneur* 
C o u c Y j s*éloignant dejbn côté. 

Adieu, 

Gabriejlle,^ Jfaure. 

Toi , va l'aider à cacher fa retraite. 

( Ilfortiparla couliffepar laquelle il^fi entré ^ Ifmrc 
le fuit.) 
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SCÈNE- Y L 

GABR.1BLLE3 feule. 

Xa loi fcvère, ô Ciel ! doit être fatisfaite. 
Nous venons d'épuifer, dans ces combats cruels, 
La conftance permife à de faibles mortels. 
A its puilTans fecours mon ame s'abandonne : 
Ta bonté met un prix aux vertus qu elle donne. 
Prends foin de ce Héros, de fes jours précieux : 
L*aurais-tu ramené pour le perdre à mes yeux?— 
Mais... j'entends retentir le fignal des allarmes. — 
Le bruit croît, il approche; & le fracas des armes...* 
( A Ifaure qui rentre. ) 
Ah î que devient Raoul ? 



Que -vois- jç! 



I s A U R £• 




Madame 


y il eft perdu. 


Gabrielle. 






f < 
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S CE NE V. ' 

FAYEL,CO,UCY, GABRIELLE, 
ISAURE, ALBÉRIC, GARDES. 

F AY EL , pourfuivant Coucy quifc débat contre lui & 
fes Gardes. 

JHends ce fcf . 

Coucy. 

Tu ne m'as point vaincu , 
Je brave encor le nombre. 

( Son épée tombe ^ Albérïc s *enfaijit. ) 
F A Y ï t. o 

Albéric , qu'on l'enchaîne. 
( A Coucy.) 

Va i tout était prévue la réfiftance eft vaine. 
( A dés Gardes.) • {A. Coucy & à Gabrielle.) 

Vous 5 ouvrez ce portique. Et vous, vils-fcclérats. 
Voyez votre cpmplice immolé par mon bras. 

( On leur montre dans la couliffe Mor^c mort. ) 

Gabrielle- 
Ciel! 

Coucy. 
Monlac égorgé ! 
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G A B R I B t L £ ;| à Ifaurc. 

Que n*as-tu pu me croire! 

C o u c Y, allant vers le corps de Monlac. 

{AFayel) ' 

O mon ami ! —jouis de ta lâche viûoire , 
Monftre. 

F A y E L , tranquillement. 

Voilà Tcffai des châtimens affreux. 
Que mon jufte courroux vous rcfervc à tous deux. 
( Avec fureur. ) 

Traître, tu prétendais voiler ta perfidie. 
Comme en ce jour de. crime, où, partant pour l'Afie, 
Ton amour infolent vint ici m'outrager :. 
Mais toi-même a,s prcfTc Tinftant de me venger. 
Tantôt, à mon retour, ma. recherche inutile 
M*a fait voir qu'en fecret reciré dans la ville. 
Tu paraîtrais bientôt au bruit de mon départ;. 
Et moi, qui dédaignais les fouplcfles de Tart, 
Jufqu'à feindre à mon tour il m'a fallu defcendre. 
Te voilà dans le piège où tu m*as cru furprendre; 
Et que vos noirs complots , vos infâmes détours 
Tendaient à mon honneur, & peut-être à mes jours. 
(// le prend j & le traîne vers fa femme. ) 
Viens , que' ton fang fur elle à l'inftant rejaillifle : 
Malheareufe, fa mort commence ton fupplice. 

(Il veut h percer.) 
H4 
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G A BKVti^'E y fi ^ekmt'jQ' luU 
Arrêtez. 

A L B i JL I c^ ^arrêtant. 

AhlSeignfui;! 

C O U C T.. 

Ah ! Tigre furieux , 
Ftappe -, je meurs content , fi je tneufs à fes yeux. 
Mais ne fais point outrage à fef j[/eti;i;E^rublimes. 
. Faut-iU pour WL\vwif^l^\^i:Çf^ orito^:? 

Qui? nous! contre tes jours tramer q^elAUie dcffciniT- 
Sans doute > quand tes Ceux m'^Uaient ravir fa ni^ip^ 
Çi.9 de ce coup fataj , j av^is cui connaillance , 
*ru m'aurais v u bientôt , arjtic par |a vengeance , 
Même aux yeux de {on pèfe, oTant te défier. 
L'obtenir ou 1^ perdre en digne Chevalier. 
Mais toi 9 pour m'égorger (kns armes,. fans d^fenfp» 
De forfaits inventés tu noircis ma vaillance ! 
Eh bien ! vil impoifteur , j'ofe te. d^q^ientir : 
Devant la France eatière, avant que 4c mourir. 
Je déclare innoceçs Monlac , rpoi > — G.àbjrieUe : 
Tu n'es plus fon époux, tu t'^s armé contre elle. 
La loi des. Chevaliers, que trahit ta fureur , 
'A fa gloire, à ma mort, promet plus d'un vengeur. 

F A Y E L. 

La loi des Chevaliers ! c'^ nuâxitti la js^dame : 
Je rcfpedkc tpn titre en méprifant ton amc. 
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{^ ^ fes Gardes.) \AC()U(^.) 

. Qu'on lui donne uoe armure. Allons au champ 
d'honneor; 
Ma juAice y remet {on glaive à ma valeur. 
Je pourrais te pmiir , j'en ai le df oit, fans doute 5^ 
Tu croirais, en mouraiu, que Fayel %t redoute ? 
Non. Français comme toi, Thoniif ur de me venger 
M offre un plaifir de plus à rafpeia: du danger. 

C G u c Y. 

Ah I ton cœur une. fpis s'eft montre digne d'elle ! 
Marchons. ," ■' 

Qu'allez-vous faire \ Et quelle horreur nouvelle ! 
{A Coucy.) 

Téméraire, arrêtez. Qui ? vous I barbare ! vous ! 
Plonger vos bras faqgljmç ajf (^n de mon époux ! 
Vojw, charger ma vçrtu d'un affi:e^x p^ricide î 
Je maudis Çc lamour & Icfpoir qpi vous guldp. 
Votre abord en ces lieux m apportait le trépas , 
Vous deviez leprévoirj— ôc je ne mfen plains pas; 
Vous hasardiez vos jours çn cxpofant ma vie. ' ' 
Mais que votre imprudence & la mienne s expie v""- ' 
Et, fi npus ne pouvons détromper fon courroux > 
Ceft à vous de mpurir , puifque |e meurs pour vous. 
{AFaycl.) 
Vous , Seigneur, écoutez. ... 



122 GABRIELLE DE VERGY, 

F A Y E L^avec la dernière violence^ 

Que pourrais-tu me dire 
Qui , de ton lâche amour , ne fer vît à m*inftruire? 
A mes yeux, malgré toi, perçant de toutes parts, 
Tu m'en rends le témoin , il parle en tes regards: 
Dans tes moindres difcours mon déshonhew s im- 
prime. — 
Il t^aime, il eft aimé, voilà ton double crime. 
Ah l tu portes la mort Se l'enfer dans mon coeur:-* 

( Montrant Coucy» ) 
Tu mourras avec moi, quand il ferait vainqueur. 
Soldats , loin de mes yeux , entraînez Tinfidelle : 
Sur Tordre d'Albcric vous difpofercz d'elle. 
' {On l'entraîne.) 

C o u c Y , aux Soldats* 
Barbîtfes, de fes jours vous répcmdrez au Roi« 

F A Y E L. 

Seul, je réponds pour vousj n'bbéiflcz qu'à moi. 
( A Coucy y en le prenant par la main. ) 
Viens aflbuvir la foif qui tous deux nous dévore, 
L*ardente foif du fang d'un rival qu'on abhorre.. 
Ingrate ! puiffions-nous l'un par l'autre périr! 
Que tout ce quiYaima fe poiffe anéantit:! 

Fin du quatrième Adx. 
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Le Théâtre rép réfente un Cachot ou l'on 
voit une Table de Pierre ù deux Sièges. 
La Table efi en partie cachée par un 
pilier. 
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SCÈNE P R E M 1ÈRE. 

Gabrielle ,y^tf&j ajjifc près de la Table ^ fur 
laquelle il y a une lampe. 

A. H ! que ma dernière heure cft douloureufc & ' 

'lente ! 
Voici donc mon fépulchre j on m*y ploi^ge vivante! 
O fuprcme Juftice ! après tant de rigueur. 
Daignez juger vous-même entre vous &c mon cœur. 
Hcias ! un cœur fcnfible eft un préfcnt célefte , 
Pourquoi de tous vos dons eft-il le plus funefte? 
Tant de traits, dont le mien s'eft fenti déchirer. 
Quel crime volontaire a pu les attirer? 
Eft-il, dans l'univers, une ame infortunée 
Qui,. voyant mes malheurs, plaignît (a deftince? 



1^4 GABRIELLÉ DE VtRGY, 

Mais on ne m'apprend rien de ce combat cruel. 
Ou vainquieur , ou vaincu , je crains tout de Fayel; 
Sans doute il me rcfervc i quelque horreur fc- 

crête.— 
(jivec vivacité.) 

Raoul eft en danger > 6c mon fort m'inquiète ! 
Raoul y les Sarrafins ont épuifé ton flanc ; 
Comment défendrais-tu les reftes de ton fang ? 
De tes, bras a£dblis à peine as-tu Tufage 3 
Tes lahguijQ&ntes mains vont trahir ton courage. — 
Que &is-je?— O mon époux ! pleine d'un lâche 

effroi. 
Mon âme formerait quelques vœux contre toil 
(Elle fi lève.) 

Non, fais-moi périr feule, & par mes juftes peines. 
Taris , avec mon, fang , la fource de vos haines : 
Gardez tous d^ux vos coups aux âvaux des Français> 
Laiflèz ce faux honneur , le père des forfaits. 
Eh ! pour qui. bcavez-v.oos rhutpani.té tifahie^î 
Eft-ce à moi de coûter un fils à la Patriç ?— 
On m'apporte la mort, mes deftiiu; foac tvofi>dfm^ 




T R A G É D l'E- «î 



S CE N ï; I I 

GARIEILE, ALBÈRîC./um de 

deux Gardes. 

Gabuielli. 

E H bien ? Fâycl, Raoul ? • . . 

A L B É R I c. 

Vous n avez plus d cpour. 
Gabrielle. 
Grand Dieu! 

A L B i K I c. 

Près de la tour que fa crainte cruelle. 
Pour mieux veiller fur vous, confiait à mon zèle. 
J'ai vu ce long combat, où la feule fureur , 
Madame , a remplace radrelfe & la valeur. 
Deux Guerriers n*ont jamais , dans un champ de 

carnage , 
Laide tant de débris témoins de leur courage. 
Leurs lances dans les airs ont volé par éclats \ 
Les glaives fracafTés font (èmés fous leurs pas ; 
De cent coups redoublés les cafques ret^ntiffent j 
Des bottdiêf s tèic^^ mille éclairs rtf|âiltt&nit : 



126 GABRIELLE DE VERGY, 

Mais par un coup plus sûr mortellement percé , 
J ai vu de fon courficr votre époux renverfé , 
Et Raoul, triomphant fur la fanglantc arène , 
S'élancer vers ces lieux pour brifer votre chaaie. 

Gabriêlle, avec véhémence. 

Courez , contre Raoul , défendre ce palais 5 
Je mlnjmolc à (es yeux, s'il y rentre jamais. 

S C È N E I I I. 
GABRIELLE, DEUX GARDES. 

Gabrielle. 

CiRUEL l dans ces climats conduit par la vengeance. 

Voilà de ton retour l'objet & Tefpérancc 1 

Et pendant ce combat, peut-être la terreur 

A parlé pour toi fcul dans le fond de mon cœur: 

Peut-être, d'un époux trahiflant la mémoire , 

Je ne vois que tes jours fauves par ta vidboire. 

{Avec un fombre accablement.) 

O malheureux Fayel ! ô crimç ! affreux remord ! 

Pour prix de ton amour, j'ai pu caufer ta mort! 

Je fuis donc parricide. — Ah ! fon ombre plaintive 

Pourfuivra , l'œil en feu, fon époufè craintive i 

Jufques dans les enfers il fera mon bourreau. 

(Avec éclat.) 

Anéantis, grand Dieu^dans la nuit du tombeau 



i 
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Cette coupable , hélas ! que ta haine a formée 
Pour percer en tout tcms les cœurs qui lont aimée. — • 
Mais quel fpedacle horrible effraye encor mes yeux? 
Mon époux expirant qu on apporte en ces lieux! 



SCÈNE IV. 

FA YEL, GABRIELLE, ALBÉRIC, 
G A R D E S j avec des flambeaux » 

[G A B H X £ L L £. 

X uNissEz-moi^ Seîg;neur ^ votre mon eft mon 
xrime. 

F A Y E L , blejje^foutenupar des Soldats ^ & le corps 
etuouré d*une écharpc 

• Tu feras fatisfaire. — Eloignez ma vifkime; 
Que mes ordres vengeurs foicnt promptement fuivis; 
Vous la ramènerez quand ils feront remplis» - 

Gabri£LLI> qu*on emmène. 

Ahi je vois vos malheurs , voilà mes vrais fuppUces. 



1 

«s GABRÎÊLLE DE VERGlT, 

S Ç È N E V. 
FAYEL, ALBÉRIC, GARDES. 

F A Y ^ t , s^ajféyant près de la table. 

Je t'en rcfcrve enar, dont je fais mes dclkes: 
Ceft le foia qui m'amène en ces murs tcncbrciK. 

A L B É R I c* 

Eh quoi l blelTc d'un coup peut-être dangereux.... 

F A y B L. , 

Raoul ne m'a porté qu'une atteinte peu sûre ; 
H fc croy^t vaîïiqtïeiHf en voyant ma blcflure. 
Relevé par d'ArmanciS & proçipt à me venger. 
Au fein de mon rival mon bras s'eft pu plonger. 
Nous mourons fatisfaits , teints du fang l'un Je 

l'autre.-^ 
Perfide, ton trépas fuivra de près le nôtre. 

, A L B i R i' c. 

Gàlmez ce noiir'cbufroux : je vdus al dic,Seignepr, 
Qu'au bruit de votre mort Gabrielle en fureur. 
Et maudifïànt Raoul. . , » 

F A y E L. 

Eft-elle moins coupable ? 
Leurs fecrets entretiens & Icui; fourbe exécrable.... 

Fai 



, "^ TlR A G È G t Ë* tào 

Pp k laitg if .Raoul IçUr forfait eft éctit > 
Le Ciel fut notre Juge Se le Ciel le puhir. 
Sol4acs> cachez U mort r je veux que la cruelle > 
En croyant qu il triomphe, ait Ton cœur devant elle* 

{Un fotdàt fort pour porur cet ordm;) 

A t B Ê R I C« 

Mais votre {âng verfé. ^ 4 



^ \ 



Les reftes de ce fang ; 
Par la rage allumés, bouiUënMiit déi$ mon flanc i 
Il femble q^ ibudain , de mon cœur élahcéftv. \1 \ 
Des flaires ont reinpli mes. veipes epuifées : . . , . % 
Va , je pp. piourrai pas de ce^gcnig Jncercain ; 
Quand je ferai vengé , je moi^rrai de ma maint , n 

*'"'i'' , » •- !'.',*^ A'/^: ?l:*j^ / ■:.••: : uo i;kt 

Jedét^fttfiÂVlir^'^1) 
11 neft plttttftfâtifetr^ 00 C(*tli5jç»|irôft,^ rVJo J 
Qui cherdie le trépas , mais qui yeùt le donner ^ 
De furvivre àrinfraW? oulié^lûl pardonner. 

Si le tttnt du monde eût été i^ti partage ^ 
Je ne Taurais aimé que pour t'en iaire hommdge i 
Jlcte^dAtkii.àiplturànt y iawqrû^^ doi h 
Que pttis-à« P^ûi3lWnowî:J*?M'itoniôlcr\après É^ 
ToMBlV. I 



t3d GABRIELLE DE VER(5Y^ 

Albéric, quand Tamour s'empara de mon ameÂ 
Je prévis cette fîn^e nia funefte flammé s 
Je ne fais quel effroi , quelle fombre douleur 
Vint troubler les tranfpons de ma naiflante ardeurt 
Un noir preâèntiment , une horrçtir inpuie» 
M'annonça dans Tamour le malheur de ma vie» 

(On apporte un f^afc couvert & une Lettre; on les 
po/e fur la Table.) ^ 

Tout eft prêt! — Repaifibns'mes yeux de fes tour-. 

^ nien$.?r- ' . . ^ 
J'en tootemple ^ Ipiflç.lcif prçnûers ^ç^l|mnu»^ 
( Il prend la Uttr€^& la montre àAlbédc;) 

Reconnah fe billeF/bàleurlatcheimpoftttre 

M'enfeigiia PârtxtuèPdè venger moh'injure* 

{Me&atiilamaihfuficyafe.) 

Tu recevras ce don par Raoul in^^enté : 

Ce don devient affreux par mes main^ pn^&nt^ 

( Découvrant le vafe. ) 

Sur ce cœur tout fanglaht qu^icHon cœur gémiflc« 

{Le rcc0uiiraht*)\\ ^,l 

L'obje&4<i€onammiF%niètàleîiîqpplice«- ^/ 

A.t B i R I C* ' 

Quoi ! 

Qttd plajfiB tpcmr moi ^ i{vànài&p:œk égaré;. 
Sîarrctant fur kicaBur;qui me fitf:prtf(k^ ' ::.l. 



tR A GÊ DÎE. ijr 

Vtrra , pour chàtiincnt». ce g^gà de Tes crimes I 
Je mourrai triomphant près de mes deux viâime^é 
ËUevientk * 

{Ilfréfhlt^)^ 

S C Ê N È VL 

FAYEL, GABÏIIELLÈ, AL^BÊRIC, 
G A R ÏXBS.'- V ù . / j 

' 1 E&MiNsz riiorreur où je me voiSj 
L^Àttente At k mort fait mourir mille fois»^ 

F A y B t. 

T*a-t-oitî dit que Raoul^ pour fruit de f*a viÀqîrÇi 
De t'énlever ici recherche ëiidojf ta gloire t 
Qu'après m'avolr^polSi: Wî perde du éoUp mortrfr^ 
Pour Forcicr tà^^rifoû, ilii'àtfeiid^ qttô Rhétcl-^- ^ 

G A B R I E L L Eé 

Frappez s 6t prévenez (a coupable efpérancê* 

^ F A Y Et» 

( Lu donnant te ïilUt. ) - {lad mëht^Mnt k iaft^y ) 

Tienj , voilà tbii arrêt.— Et vi>îci ma Vcngcatt«e? 
Prends, juge fi Raoul doit eticor m'allarmcr. 

I à 



ija GABRIELLE DE VERGY, 

Sn allant prendre le yafe^ elle jette un regard fut 
Fayel ; il la retunti .. 

Arrctc— Son regard vient de me dcfarfner; 
il faut craindre Ces pleurs. Ton défefpoir extrême; 
Ec^^tourner le$ yeux en frappant ce qu on aime. 
Ma fureur eft aji comble. — Et mon amour plus 

forc-^ 
Oui, je veux qu ellemeure. — ^Et ne puis voir fa mort; 
{Sortons. 

(Les Gardes s*en y ont avec Itdj & remportent la 
flambeaux j il ne refie que la lampe. } 



se È N E V II. 

Gabriel -LY.yfeiàe^ tenant encore la lettre. 

\X u B je le plains ! — ]^ai§ l'écrit qu'il me laiflc^n 
Hélas! traçant çesjçnots £|,çkcrs à ma tendrelTe» 
Raoul ne çrôy^ pas vivre encore, après moi. 

{ElUDx.) 

»Mon cœur eft plus heureux , il refte auprès de 

toi. — - * - - 

>Allons.-— Voici la fjn de^mpn affreux fupplice \ 

( mu r^ga^dpU vaft couvert.) 

Et des dons de Fayel le fcul que je chénifc : 
Mon cœur^vejçs ce poifon 9 s'élance ayectranTpcrt» 
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{ElU s^ approche 'de la table y y met la Utiréj pofi 

la main fur le vafe. ) 
Raoul^ — tu me furvjs! — je dois bénir mon fort* 
( Elle découvre le vafe ^ & jette dn cri terrible. ) 
Ciclî — un cœur tout fanglant ! ô noirceur cf&oyablc! 
(D'une voixfourde & brijee. ) 
Ah ! Raoul l — C*cn cft fait. 
'{Elle tombe fur le fiége. Il ejl neceffaire d'obferver 

encore que le vafe ejlfait de manière que le Spec* 

tateur ne voit rien. ) 



S C È NE VIII. 

G A B R I E L L È, I S A U R E. 

I s A u R E ) entram ^ parlant aux Garda qui font 
à la porte en dehors. i 

V o u s la croyez coupable \ 
Je fuis donc fa complice, & le fuis fans remord; 
Laiilèz-moi {partager fes tourmens & fa mort*. 
{Elle avance vers GabrieUe^ qui lui fait un gejte 

fans pouvoir parler.) 
Quoi ! que me montrez- vous avec tanç d'épou^ 

vante \ 
{Ayant regardé le vafe.) 
crime !*... Gabriclle ! Ah l je la vois mourante > 

13 
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Immobile , Tœil fixe , attaché fur ce cœux ^ 
Qui (êmbie fur lui feul concentrer fa douleur % 
Pâle^ froide , infenfîble , & comme anéantie i 
Tâchons de foulever fa tête ^péfamie» 

(Elle lidfoulhe la tête.) 

Efle veut me parler.-*- Ses cfForts împuifTans 
Ne trouvent dans fon fein que des gémi(remens% 
C'eft la mort. Oui, ce font fes muettes alarmes 5 
Meurtrières douleurs qui n'ont ni cris, ni larmes* 

( Gabtielleje lève avec une efpèce de corvvulJÎQn^ ) 

Mai& quels profonds, fan|;lots , & quels tranfpor^ 
fpudains ! 

. Gabri£lle> égarée. 

Ra^ulV mon cher Rapul ! • • ^ 

(Elle retombe^) 

I s A u a E. 

Permettez que mes mains 
Eloignent. . . . 

(Elle veut oter le vafe.) 

G A^%ii. IL 1^ ^l'arrêtante 

Sur ton cœur, ah ! que le mien expire* 

I s À u RI , * recouvrant le vafe ^ le met derrière & 
pilier* 

De hs fcns egarçs déplorable délire l 



; TRAGEDIE. ijj 

G A BRI BILE, regardant à l'ândmi oà étak. k 
vo/tfi é'; croyant toujdiur^ k voir. 

Cher Amant, le voilà fous mes yeux éperdus 
Ce cœur où je régnai > mais« ... où je ne fuis plus ! 
Errante autour de lui , ton amc fugitive 
Se pkintj'm àppeile, attend que h mienne la fuivc. 

{EUcfc relève.) . . 

Ce cœur auprès du mien femWe fc ranimer,. 
Dans ce vafe odieux je vois ton rang fiiimer..k 

^ ./ {Elle retombé) 

I s A U K B. 

Non j vous ne voyei& plus te trifte objet d'alarmes. 

Gabri^^ilI.* 

Je veux Tenfevelir dans un torrent de larmcsu 
Héias ! mes yeux glacés cherchent en vain des pleurs. 
Mes cris font étouffés fous Te poids dés douleurs* 

I s Â U R E. 

Madame» votie père entré dans cette villci.. 

GabriellE) montrant toujours la place oà était 
t le yafe. 

De tous les opprimes ce cœur était Tafyle. 

I s A u R E. 

Reprenez vos cfprits. Votre père & Rhétel 
Arrivaient à TinA^t, Se demandaient Fayel: 

14 



^f6 GA3RIELLÉ DE VÈRGY, 

Ûs Voiiti trop tatd, héUÉ l détromper fa furie ; * ^ 
}dm ^oui^ l'amour à^m père il faut foufFrir la vie, 

GABkiEietB, dans /on égarement & croyant voit 
• • Jhnpère. ' • 

C'cft vous,jpon pèrç!^--^Eh bien ! contemplez mes 

malheurs 9 
Ce fâng, ce cœur, ces mons, cet apt^iardl d1iorrears« 
Qui pkmgea voïre fillç en cet ablnié imsnenCel 
Qui? —L'abus dç vos droits & mon obéilïkncc* 

{£llc retonde fiffi^ée/ur la table & ajfalj[fée par l^ 
douleur.) 

Quel bruit ai -.je .çntçndu^'--C'eft fon barbare 
époux;. * . 

£ploré y chancelant , il fe traîne vers nousi. 
Tigre , viens vpir ençor , dans tpn infâme joie ^ 
Sous tés coups fe débattre 6c palpiter ta profc; 
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SCÈNE IX ET DERNIÈRE. 

FAYEL, GABRIELLE,ISAURE, 
GARDES, dPtc des flambeaux. 

F A Y 1 1, a /i,r cheveux épars , é* ions le plus grand 
déjbrdre. 

\2. u*A !•- j E appris ? "— Ah ! cruels , laifle^-moi mon 

erreur: 
Rhécêl, en m'éclairanc, tu con^bles mon malheur. 
Elle éc^ic innocente ! -^ô crime irréparaUe t 
{Afisfoldats.) 

Vengez- vo us, vengez-k d'un monftre impitoyable^ 
Je viens d'offrir au monde, au Ciel épouvante , 
Un prodige d'horreurs par moi feul invente.-— 
(A AlbcriCjen tombant dans fis bras.) 
Mais parle. Je ne puis lever les yeux fur elle; 
Rçfpire-t-clle encore ? 

' A L 9 £ a I c. 

Oui j Seigneur, 
F A Y E L , d'mc ifoix faible j^ & s'apptochant dUlle. 

Gabrielle! 
G A BRI £ IX. B^ toujours égarée & lui jetant un 

coup d* œil fims voir. 
Mon père! — approchez-v<)US.— ouvrez moi donc 
\0% ht2i^. 



158 GABRIELLE DE VERGY, 

{Fayelltâ tend IcsJUns , cUe s'y jette. ) 

J*y meurs cligne de vous, & voiis n'en doutez pas; 
J'immolais mon amant à l'époux qui me tue.-^ 
Mais empêchez Fayel de venir à ma vue 
Compter tous les degrés de mes affreux tourchens, 
Infulter & fourire à mes derniers ipomens, 

V AY^h^défefpéré^ 
Non 5 je viens implorer le plus cruel fupplicc. 
GxBRiELtE , le reconnaijjant à la voix, &fe rejetant 
fur la table avec wi cri d'iLorreur. 

Ah!.«.. je meurs. 

Fayel, Itâ préfentdnt Jhn épie. ' ^ 

f Prends ce fer. Que ta niain me puniffc; 
Qu'il déchire mon cœur par la douleur brifé. 
Dévoré de remords , par la honte ccrafé : 
Mes yeux, avec terreur, ont vu ton innocence.— 
C cft à mon défefpoir à remplir ta vengeance. 

{Il veut fe tuer J\ 
A L B^ R I c , /tf défarmant^ 
Seigneur, que faites-vous? 

" F A y E 1. 

Rendez-moi par pitié 
Ce fer , le feul (ècours que me- doit l'amitié : 
Donne , — ou frappe toi-^mcme. Ah î ma femme 

outragée 
Mourra moins malheureufe en fc voyant vengée. 
Que fes derniers regards, tournés vers fon époux ^ 
Sur un monftre puni s'arrêtent fans courroux^ 



r 
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GABKiZLLtyrevenantdeJbnévanOfiiffement^ & 

regardant le yafe^ 
Raoul!.*.. 

F A Y B L. 
(Oeant le vafe & le donnant à un Garde qui l'emporte*} 
Délivrez-la de ce fpeâacle horrible. 

GABRIEL1.E, tendant les mains machinalement. 
Il t arrache à mes maips > objet cher &. terrible 1 
Eh ! quel nouveau forfait a-t-il donc apprête l 
( Regardant Fayel. ) 

Ifaure , le vois-tu ?— Ce tigre enfanglantc 
S'acharne à déchirer les reftes du carnage. 
Vois cle cœur palpitant que frappe encor fa rage^ 
Sous les couteaux tranchans j'entends ce cœur gémir i 
{Fiiyel défilé tombe fur un jUge.) 

Vois fes lambeaux épàrs que Fayel vient m'offrlr.— 
Arrête , monftre , arrête*— ^ Eh quoi ! tes mains fu- 
mantes 
Ofent poner ce cœur fur mes lèvres fanglantes ! 

F A Y ï !• 

Dieu ! fuis-je affez puni ? 

Gabri£LI.£ > rejpirant à peine ^ & d^une voix éteinte 

Ce coup finit mon fort , 
Tout mon fein fe remplit des glaces de la morh 
( Elle prend la lettre. ) 

O moitiés de mon cceur^ à qui lautre ravie , ' 

Dans un trépas fi long vécut anéantie ^i 



140 G ABRIÈLLE DE VERGY, &çw 

Avec toi )e la fens enfin fe réunir^ 

Je retiais un moment à mon dernier foupir. 

(Eîleexpm^) 
V AYEiyJe levant avec tranjport. 
Elle meurt! — Je la fuis. — J'en vois la route suce^ 
(Apart.) 

O parricides mains , déchirez ma blefTure \ ,- •, 
Que mon attie Se mon fang» qui braient de (brtit^ 
Par ce trifte chemin fe puiffent affranchir» * . 
(Il veut arracher l^appardLÎ 
A L B É a j c. 
Secondez-moi , d'Armance» arrêtons fa (mtç^ 
Fayel repouffe Aihénc^ fi fetH fur d*ArmanQt^ 

Im prend fin poignard & fi frappe^ 
Mon hras ieul m'efi; fidèle > il termine ma vie. .'. 
(Il tomhe au» pUds defiifimme.) ,),.^ 

Ah ! j'expire à tes pieds.-— Amis» qu'unfeul tombeau 
Avdc elle.é..â^ ce cœur... .enferme leiu: bourceàiiL 
(Il prend la main dç Gabrieile.) 

Ton ame fuit en vain mon ame qui t'adoire» "^ 
Qu'à ta main» malgré toi^ ma niain s uniife encore^ •' 
Impitoyable amour» où nous as-tu conduits? 
( En fi montrant. ) ( Montrant Gabrtelle. ) 
Les crimes • ... les malheurs . . « voilà tes dignes fruits» 

Fm du cinquième & dernier Ackt 
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V oici eûcore un fujct FrfHiÇOls que traite 
M., de Belloy : Téclat de fes triomphes , de 
fcs fentimens patriotiques paroiffent Favoir 
attache particulièrement à ce genre ^ quoi- 
qu'il ait iu en traiter d'autres avec un luccès 
dillingué. Le Siège de Calais âVôit pour objet 
de formet des Çitpyeps ; Q^fim <$* Boyard 
4e ^ nourrir VhérQ'/fmç Fr:apçQis, Ces dei^c 
Pièces ctoîeot.dans le genre jjc^. Corneille, & 
aypiçnt pour relTortradmibr^tic^. Celle-ci 
peint de grandes* paffions ^vfp putJeur 
trouble & tout leur intérêt, elfe fajt pîeurçr 
& frémir. h^% autres élevpient l'ame, celle-cî 
la pénètre. C'eft airifi qu'il faut. étendre la 
carrière, en la forc^lt 4>dwettre ip^s ips 



genres. Tout efprit exçluiîf ell un génie 
étroit. 

Le fujet de Gabrielle de Vergy eft fort 
connu par les Anecdotes de la Cour de PhUippt 
Augujle^ & par la Romance touchante de 
M^ le D. D. L. V. Voyons comment M. de 
Belloy l'a traite. 

A c T s P H E M I 1 R. 

Albérîc» Ecuycr de Fayel, obferve de loin 
fon Maître, qui paroit enfeveli dans une 
rêverie profonde Sç qui gardé le filence : 

Faycl tremble & gémit ! le fiel qui le dévore , 
jTout pr^ à s'épancher , fembie s aigrir encore« 

F A Y E t. 

Je mandais Albéric » j'allais tout révéler \ 
Le voilà devant moi, je frémis de parler. 

Albérit is'approche de Fayel, Se pat d« 
reproches tendres tâche d'ouvrir le cœtir de 
fon Maître à la confiance. Fbyellui prend la 
main, & fans répondre à fes reproches, il 
annonce par ce fombre^ début lé grand objet 
quiToctupe. 

Des bords d|e la Syrie > aux rives de la France^ 

Philippe eft arrivjé. Je vais approfondir 

Des hoiïrcuri;;qttc}e brûle & crains de découvrir. 
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tï parle d'un rivalV il le nomme , c'eft Coucy ; 
Fayel recommande le fecret à fon Ecuyer 
fou^ peine de mort. Albéric frémit : 

Fayel, 
Crains-tâ de me trahir ? quelle; terreur te glace } 

A L B Ê a I c 

Je frémis du foùpçon , & non deia^menace. • • ; 

Fayei continué fa confidence ; 

Trop ingrate Yergy l ... • . . • ... ; 
Ma jpréfence llrrire , ou la remplit d'al^mes y 
Sesyeux à mes tra^porcs^ répondent par des larmes; 
Au jour de notre hymen fa haine commença ^ 
Sa main reçut ma main, fon cœur la repoufla. . 

Vers terrible 9 qui peint tant de mariages ! 

Mais ne vôjua tro;rnpez-vous pas? demande 
Albéric; 

Je ne puis me tromper. . .é . J'aime; ' . * ' ' 

Fayel lui apprend que, pendant^^ne mala- 
die dangereuie que Gabrielle avoir eue , 
Coucy ne pouvtanft contenîrl fon inquiétude^ 
s'étoit introduit: .dàa$ la chitixijbre de Ga-« 
brielle , & qu'on. Tavait furpris , imprimant; 
dés baifers de;flàmift6 fur fâ^^ maîa riiouranté 
JjUlt jûfr'ofoit de larmes. G<(bMré diwt-èlle 
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complîcç de cette vifîte téméraire ? c^eft dô 
queFayel cherche à découvrir* 

Tout ce- qu'il Cjxige d'Aibëric :, c-eft, de 
veiller fur ces deux amans Se dé riitilhuire 
de tout. 

Gabrielle paroit; elle eft effrayée à la vud 
de Fayel qui s'en apperçoit. Fayel, fans 
parler de Çoucy, fe plaint de n'être pas 
aimé; toutes lès idées de Gabrielle font tour^ 
nées vers la mort, tout ce qu'elfe dit eft 
affligeant & attendriflant ; tout ce que dit 
Fayel, 'peintla*jalou(ie.&. l'amour : il finit 
par annoncer à Gabrielle ^^ue le Roi & 
Vergy, père de Gabrielle , leur ordonnenc 
de fe rendre tous deux à la Cour. 

Gabrielle , reftée feule avec Ifaure fa con^ 
fidente ^ fé plaint que fon; père: l'ayant arra»- 
chée à Coucy qu'elle .aimoii dès l'enfonce, 
& à qui fa mère la deflinoit, & l'ayant facri^ 
fiée à Fayel paf, des vues d'intérêt politique ^ 
l'expofe en*:ore au danger de revoir ce re- 
doutabfe'Êcfucy, dont elle peint en amante: 

I^ génie éclatant» le cotttasefitbltme, .' 

Et ié fiaèle'anitôiûfj'dont lldéé eft i*^ crihie. " ' • 




tô 



plui émîtes ^ des plUs^hettrëufes qui foîènc 
lau Théâtre. Tout y efl: en adiort , tout s'y 
développe par fentiroenf; les c^i^dères s'élan- 
cent à chaqi^eipot, Çc fe peignent avec; uije 
énergie proifondej U'.p'y^^ r^ là quijfôiCj 
dît feulement pour (e^ TSpeA^tçur ; c'eft lai 
paflion^ t'eft le reproche ^c'èft lebefoin^ 
d^épanchément qui amène çhaîqûe partie dû ' 
récit* nécefTaîre à rexppfition. Tout ceïa.èft'' 
de main dç Maître» , V ' i- 

^ Ici commonce l'aftion proprement, djcç.t^ 
Fayel fait arrêter rEcuyer de Coucy^JVloa:^| 
lac, qu'on,, avoir furpris, cherchant à s'ia*v 
troduirc dans Autrey (lieu de la Scène j[. Ç'eft,! 
vous qu'il cherchojit dans ces iijaix^ dit Fa^çl, 
àGabrielie; , / :: .;,-.!: 

<îe rfeft pas aujourci'hui que ta Ëaiïimé infîâè1lc> '* 
Amèhii' dâhS Àacr^y Pamànt qu elle y r^ppèîfeT* ^^- " 

Albérfc vîèht apprendre 4 Fàyd qû6 Montsto 
ne faifbït que pafler pac AiWjfèf , en p<wtôàû 
du père de Gôncy la i*f(iv«îte » dé k^WbVr 
de ce. hétos tué dans la Syrie. Oif**côn^bîf 
à ce mot lâ^jbîè de Fàyd ^ &' jle d€fëfpéilf 
de Gabôelle ; celle-ci s'éyanouU^,^! bti rem- 
porte; Fayëî voit qu^en. effet Côuè^^ 
%imè, mais U jouit de îa» morti cependant 
XomeIVv J^ 
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up t^Qç jde défiance Ifempjêçhë de fe livïeç à 

tottte.fejoie. < - \ . / , m .. uif 

.G'abrîélle 5 qui (é rappelle côûfûfértieht 
Tâ^ièu que* Côucy, partant pùut la^ Syrie, 
étoit; venu liuTàirè^^ loïfqu'elle ^jétoit mou- 
ràbte",'& qui ayoît toujours* regardé cette 
apparition comnié.ïéffét cfuri fongê,' la re- 
garde à* préfenf Comme un àvis'qifellé a eu 
de la mort de Coucy ; Ifaure hiî* apprend' 
q^e Cottcy eft icellement venu la voir : Mon- 
lâc vient s'àcqutttef 'de la ^commiiEdii dont 
fôrr Maître Ta dfiargé; en expirant'*: Coucy 
aVbît "ëté percé d'an* coup qu'il'- avdit vu^ 
jlôttef au* R6iy& au -^devarit duquel il s^étoîc 
jette; il avoir ordonné à Monlac H^ portej^- 
fon cqemà GabrîpUe avec la lettre que yoicî ; 

M Je mpfif;s. Mon amc yir^à jamais p.Qur x'oim.er : , 
M J'arrache au Cein des morts fa dépouille mortelle^ 
•fiCSe çd^r que {iQurtgâi fende elle dut animer. * 
Q JUi^Q^itié -de ton co^ur^ ma chef e GaBriellev 
**^:U;f ombeau , hin 4^ toi, ne veut pas s'enfermer:, 
9|)^e ya,tc^jr|oiidxe;...hélas! quel trifte hosumagel 
»jQu il.va t*épouvan£er!-.*,Non>^ceftTR(ioul^, c*cft 

u C'eft ce fiâèlé amant qui compta fpr ta foi. 
9» Adieu; Mon ame fuit, eipportant ton image; 
^ Mon Vœureft plus tieui'çUx^ il re(^e aûpr^ de toU 
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Cette ' îeftfe' éft très-touchante auui dans. Ja 
RôfâàfldèV ' • \'' î — ^ --'1 • \ 

^ ^- Bientôt )e vais cefler de vivre , . 
* ' ^àifs' cefîer de. vous adpref ; . 

' ' '^letlrèux, fi mi mort vous délivre 
' " Dèsrîniàûx qif on Voils fait endurer. ^* 
•;"EBèi?àîr^'qùitrfépôU\^^^^^ .' ^ ' ■ 

' ^ • Saiis' Vous , fa yife cft fanîs attraits ; ' 
- , " Un «*grec pourtant me tourmente j - 
■ --j y0d0hi îje ne vous, verrai jamais ! 

Recevez mon c'œur comme un gage 
"^"' J5iï plus pur 3 du glus tendl'e amour i ' 
'^■J^Dé>cè"trifté&'ÀoùveI&ofi^^^ ' ' * 

t::^ J'dfèîef^rér t|uefqttçrck>ur/ 
L . -l3aJg[né& lHènorèlPdè^ vttf fermes ; • 
;,î Qtt'ifcvou5rapf)ellè^mes mallieurs: 
noHEiiB^efpoiriû pûUf>'ino9 4eSGharmés$^ 
t yj Jl§i mviS'Mozt. «y. .' Adieq, |q theurs». . 

JMoàlat y daiîi la Trîsigéâîè ^Ae peut* remplir * 
qu'une partie de fa commiffion; il n'apporté 
point Icpq^ur de /qn^^ître : Coucy n'a pu 
être reconnu jparmi les morts , après un npu- 
Vllîlà cofiifetit* qu'avàfieiit lîvré lés Sarrafins, 
eï^fift^Whknt^les Ghfi^tîétt lettre réfté" 

ehîféfflé^'tnâîni ^de "ékbîiîeîîè qui rie peut fe* 
hShi^éé îà^ftiite ^.'Fàjû'hL furprend dan$' 
céil(!ê^''É)tèù^tîdh,^(S8^1âraÀache la lettr'^/ 
Gib««ilë^^fctïé^^ aim^ 

Ka 
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Coucy , & qu'au jqur de,/qn hymen-dtes 
avoit été facriiïée par fon père : elje.^ftyiiîiBéî 
fes remords , fes combats, festriomphes. Eayel 
détefte fes empdrtémëns': il elpère c(u'ji pourra 
devoir à la mort 'de ' Cpucy le coeur, dJ^.Ga- 
brielle; il devient touchant ;,-Gfabrie4Jeî eft 
attendrie : 'il fe fait çjMç'eiix ijnefdçj qçs ré- 
conciliations que l'amour fait âc détiuijE-Àjille 
fois en un momen; ; mais Albcric, vient) ap- 
prendre à f ayel que Çpy^yrfift VivskritiiFjLyd. 
fe croit trahi & reprend toute fa fureur., t^v 

Nous n'avons |)^s b'efoin de fairç.^pîpar- 
quer à nos LefteurstoïKiê parti qHf|*A.uf eue 
a fu tirer de ce faux. bruit de /Isi^moit. de 
Coucy , ni combjea;-, il! eft beau i &: , .théâtral 
que la nouvelle de. Ç)Çtte.mort..tiré?r<^ la 
bouche ^19 Gabriellè. Vi\se^ dé (k. pdTion 
pour Coucy, & préparfr.toutes tes^viotekces 
dejFayçUparJa certitude flfi'il.a, quef^ii.) 
yiyai eft aimé. .. 1, ,;. , , ,. „„,,.. 

A c T lE ' t n o 1 s t âr « -t.- ' '"■^' ^ 
,■"..,.-■:.•.:; '; ;•::'.:,' i C'<-j 
Çoucyj en habit de^j^ple X(mf^:s é^.- 
fljande Gabrielle ., de l^'ipart dij, .Çfwpffiil*!*.- 
^hétel : .Coucy ^ JMlPfllac fe xi^ooi^rvo^ffr^jj^ 
bieatôt il fe fait,i|ne jeoonnqifj^çç B^*i JRr.î 
térçOantC! entre .lç;m§^nVC9^çy .&,'^a|yiçl,i|9,'-> 
Jo^t. f^e fç|iâr^j)%tl^^i<m^ 5ie^.<{tts!;fe§g8 ^, 
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îl faudroit la citer toute entière : elle ri^a pas 
un mot qu'on voulût perdre , & nous crain- 
drions d'en^afFoiblir TefFet en ne fcïtant que 
des fragmens. Couçy. explique dans cette 
Scène comment il a été fauve par les Sar- . 
lafins eux;-mênaies. Fayel qu'on croît abfent 
pour quelque tém$, parce qu'il eft allé faire 
fa cour au Roi , revient tout-à-coup ; Ga- 
îirrelie oblige Coucy • de fè cacher : Fayel 
rencontre Mpnlac & le tue, Monlac en expi- 
rant, veut )uftifier Coucy & Gabrielle , la 
mort lui >ctouffe la voijt ; Fayel s'égare dans 
les foupçons les plus affreux, il ne voit plus 
dans: tout ce qui s'eft paflfé qu'une trame cri- 
minelle, ourdie pat- deux lâches amans & par 
l'Ecuyer ^ leur coaiplice j il raflemble mille 
fauûes lueurs ave<i une fi funefte adrefle, 
qu'elles féduirofent jufqu'au Lefteur , s'il 
n'étoit afsûréde l'innocence des deux amans r 
cependant Fayel fait chercher par-tôut Coucy, 
& dans un entretien avec Gabrielte > entre- 
tien, pénible pour tous deux, fa foreur con-* 
centrée & mal déguîfée éclate à tout moment^ 
tantôt par une ironie fanglante, tantôt par 
un trait dé violence, par une menafce qui 
lui échappe ; cette Scène fait frémilr. On fent 
d'ailleurs, à l'aftiviçé de Fayel, à fa vigilance, 
aux mouvemens, aux ptéparatife terribles 
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qu'on, voit faire, qu'il eft impoflible '^^ué 
Coujcy ne. foit pas découvert, Qd tremble 
avec Gabrielle, r 

A C T E <^ U A T H I*i M F. 

On refpife avep elk rfc^yel eft parti pour 
Paris, & il e^ parti tfanquille en. ép|>arence. 
Çoucy , qui n'a confetiti qu'avec peine à fc 
cacher un n\omcnt^: revient , fans' iavoif le 
dépaxt dç Fay.el .^ partager le péril où il a 
laifle Gabrîelle & M(Onîac.j dont il ignore la 
deftinée, Gabrielle rigiK)rÉ auffi. Coucy & 
Gabrielle , dans ce dernief adieu , rappellent, 
épuîfent toutes les Xeffoiirccs de leur courage 
pour renoncer à jamais l'un à l'autre. Cette 
fcQtie réunit tout. le fubliiM de f héroïfme & 
tout le pathétique, de la tendreffe. La fîtua* 
tion eftà la fois efitayaiite & touchante. Nous 
ne citerons rieU: de cette fcène^par la itnême 
raifon qui nous a empêchés deiien citer 
dÇîÇejle dti troîfième ade. Fayd arrive, il 
n'avait feint, ce d^art que pour furprendre 
plus, fùrement.fon RivaL Coucy fe défend 
eontrp Fayel & fes Gardes , fon épée tombe, 
Albéric s'en faifit ; on^nontre à Coucy & à 
Ç^bt jijsUe le corps de-JMorilac ; ils n'attendent 
plus que la mort; Coucy parle de la loi. des 
Cfievialiersj à ce mot Uhonneur fufpend Ja fa-; 
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sevtt, de^ Fayel, & ne Jui-permet pjvs 4é fe 
venger ijuie par un combat égal, Co«cy ife 
Fayel.vont combattre ^ Gabrielle s'efforce éi 
vâin^le tes retenir. FayeJ -s 'ett irrite davcâ- 
tage , & termine Fade p*c cette imprécation , 
bien tirée du fujet : : . - . 

^ue tout ce qui t'aima 3 fe puiiTe anéantir. . 

Acte ci, nquiè m s. 

Le Théâtre- repréfcnjte unççachot , où Ton 
voit une table de pierre , Au; l^ijuelk e(l mm 
lampe ; Gabrielle , feule , afCfé près de cette 
table , fe livre à toute, .l'horreur de- fa fîtuar 
tion ; Albçric vient lui apprendre que Couçy 
.eft vainqueur , & s'avance pour la délivrer 5 
Gabrielle ne t^alance point , elle ne fqnge plu»s 
qu'à la mémoire . de fon mari ; elle ordonne 
de fermer les portes à CcMicy ; Fayel paroit 
bleffé y foutenu par des Soldats , le corps @fi^ 
touré d'une écharpe ; il fait éloigner Gar 
brielle , pour ordonner fqn fupplice, Rçnverfé 
d'abord par Coucy ^ mais . prompten>ent re^ 
levé , il s'étoit élancé fur Coucy , que (es bief» 
fures précédentes avolent afFoibli , Se l'avoit 
percé d'un coup mortel. Sa vengeance eJJ 
bien loin d'être affouvie , il n'eft vUftgé quç 
de Coucy , c'eft de Gabrielle qu'il veutTêtre. 
Coucy lui envoyoît fon cœur , il, faut qu'elle 

K4 
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^ ait ce'ctieur ; mais pour qoe ce pr éfèttt fôît cèm* 

iplôtcom^nt affreux y il^ut qu'elle te tienne cte 

:Fayel; Ce foin Toccupé tout enti« , la rage 

►feule di^ofe des reftesde fa vîej îlfakcnfuite 

4r€vetiir Gabrielle. •» VoUà ton arrét^ luî dit-il » 

m en lui remettant la lettre de Coucy , & voilà 

9ê mayengMncc\ tn lui montrant un vafe. Ga- 

•> briellç^ çn a}lant prendre ce. vafe, jette ua 

m regard fur Fayel : il la retient <«. 

-' Son regard vient de me dcfarmen . . ^ . • ; 

Oui ,^ je veux qu elle meure, ^ né puis voir fa ihorr. 

Il fort. Gabrielle le plaint ; elle prend le 

irafe ^où elle croît trouver du poifon , elle 

îe^ découvre , & jette un cri terrible ; ç'eft un 

^'oeur qu'elle y troùVe. Obfervons que ce fpec* 

^acle d'horreur tfefl: que pour elle , & que le 

ipeftateur ne voit point ce que contient le 

vafe. De ce moment , elle tombe dans des 

"Ébnvulfîôns de défefpoir , dans un délire 

"foftibie , au traverç duquel perce toujours la 

Veïidrèffe pénétrante de fôn caraftère» Ifaure 

Vient la fecourir, Gabrielle s'apper^oit à peine 

de ti préfence : dans fon égarement elle croît 

voir fon* père , 8c donne cette grande leçon à 

tous les pères c^^ui- forcent rinçlînatipn Je 

leurs iSnfens. «^ 

C*eft Vous', mon pèref èh bjen ! contçmplcz m.çj 
HlaHicurç'i &c^ 
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Fayel revient , ramené par fes remords , & 
cruellement défabufc ; le Comte de Rhétel Fa 
înftruît de Tinnocence de fa femme , il paroît 
dans un défordre proportionné à fon crime & 
à fon repentir j.GabrîelIe fe jette entre fes 
bras , croyant fe jetter^dans ceux de fon père, 
& lui demande de l'appui contre lui-même. 
Ce moment eft au deflus de toute expreffion; 
elle fuccombe enfin fous lé poids des maux , 
elle expire : Fayel fe tue , & le Lefteur refte 
abimé dans la douleur , mais foulage par les 
larmes. 

Telle eft la marche de cette Pièce ; c'eft 
aînfi que dans ce fujet fimple , chaque afte eft 
plein , & que le développement feul des paf- 
fions amène à tout moment des fituations ou 
touchantes , ou terribles , & foutient un in- 
térêt toujours varié , toujours gradué. L'art 
fe cache , on ne le reconnoît qu'à ïés effets. 

Lts caradères font d'une periFeâion aujour- 
d'hui bien rare au Théâtre. Coucy remplit 
toute Tidpe qu'on fe forme de la plus fublîme 
Chevalerie , &: cette idée eft ennoblie par celle 
des talens & des lumières. 

Gabrielle de Vergy Joint toute la fermeté 
de la vertu à toute la tehdrefle de l'amour. 
Cette bienfaifance qui fait la feule CQnfola- 
tion de fa vie , çft une vertu dont nos Au- 
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teurs Dramatiques avoîent oublié de parer 
kurs Héroïnes les plus intéreffarites. ( Ma- 
riamneen a quelque traits, ) ^Mais Fayel eft 
-étonnant ; foupçonneux , violent ^ injulle , 
terrible, fouillé enfin d'un des plqs grands 
crimes que la rage ait inventés , bourreau de 
la femme la plus vertueufe & la plus aimable, 
il i>'eft pas un inftant odieux ; on ne peut 
que le plaindre ; il efl: ii malheureux ! Cette 
fagacité funefte , qui le tronçe iâns cefle par 
des apparentées fî frappantes, ell un des traits 
les plus fins & les plus vrais , que le génie pût 
faifîr dans le cargdère d'un jaloux ; au relie, 
quoique mari jaloux & nonsàimé, H ne ret 
femble pas plus à Hérode & à RhadarniHe 
qu'à Polyeude. 

Quant au ftyle de la Pièce , ceux même quï 
croient que la Tragédie ne doit avoir qu'ua 
ton , conviennent que l'Auteur a faîfî ce ton, 
Se que Gahrielle a bien ce qu'ils appellent la 
routeur tragique. 

Enfin , cette Pièce nous paroît afsûrée d'un 
rang diflingué patmî les plus beaux monu- 
mens du génie tragique de et fîècle. Le cin- 
quième ade fur-tout ne peut manquer de faire 
époque au Théâtre, 

A qui Gabrielle devoit-elle être dédiée ? A 
M- de Coucy , fans doute ^ s'il refte un reje- 
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t<>n 4e cette race . illuflre* Oa W croyôic 
éteiijitç.i elle ne.:rieft/pai$;^'Mrde,iBeiloy nous 
rapprend , & un Mémoire fur la Maifon de 
Cniifiy ^ :<{0î dojtr. feîentôt paroStre , le • prou- 
Y«« CO' Eq art:endanti9,ûn peut juger del'cr^ 
tat <Je .<:ette Maifon , par ce morceau de i'E- 
pitre Dcdicatoire. 

V «XOrfque je* voî^nn oncle qui finit {es 
93 jours: 4ansie &inpie cang d^ Brigadier des 
)i: Arméffdu Roi ^ après foixante &: deux ah^ 
•? du,fefeèice.k^s'difti|iguc; un père qui 
«^expit^-^ans cergrade infàdeéx^ en. comp- 
«> I4nt.:qiiarântertiaiq.aanées de combats^ Se 
» ne pouvant xqmpfter lei bleàures dont il 
>» étoit couvert r torfquètvoùs-mênic, Mon- 
n fieiir.,'jje vous vois; donner à.votçe Prince 
^^.UeQtQ^ans deyotre^vie ; Se réduit en&i à 
•» vous rendre aux befoins d'une famille nomî< 
«î iMTÊufe 9 vous corïfoler de ce repos nécet 
^{t^ , eu expofant îenfance de vos fils à 
H toutes les rigueurs des campaghes dé la deiK 
» nlère guerre ; fbfé dire hautement ^ & la 
^ France entière vr s'écrier avec moi Woilà 
^des Coucys dignes de leur nom ^^ mais qui ne 
nfouf point à leur place. Quel exemple acca- 



(i) Ce Mémoire-a paru depuis 9 de Ott le trouvera 'dans ce 
volume. Note de t Editeur. 



HiA JOUHNÀt DÈS SAVANS. 
» biant dé cette fatalité , qui rend prefqué 
•• toujours le mërite dépendant de la For* 
■• tune<t! ■ î.' • : 

- L'Auteur , dahs A Brtfefce , parle raodefte- 
ment de fa Fièce[ , & iavakiment de fon Art ; 
51 montre comment l'jjiprrèur doit toujours 
être tempérée au Théâtre paria pitié. •> L'hor- 
•» reur opprefle, la pitié canfole ; les larmes 
^ font le baume falutaire qui doit couler fur 
*► les bleflures que 'l'Auteur tragique fait à 
■• Tame du Spedateur «. . M. de Belloy fait voir ,- 
par uh parallèle fblide du Théâtre Anglois Se 
du Théâtre Grec, j^. par l'exemple d'Œdipe , 
d'Agave , d'Hercule , .que l'horreur a quel- 
quefois, été portée plus. Itûn ^fur la Scène 
Grecque, que. fur la "Scène Angloife^ «î^i^ 
qu'elle y a toujours été' changée en attendrai* 
fement. .* 

Il prouve , par Fexemple des deux Eleâres , 
que , (î quelque Poëte Grec a laiffé fes fpec- 
tateurs dans la fituation êune. horreur fiche , 
c'eft»à-dire, fans attendriiTement & fans lar-. 
mes, il a été condamné par fes Contempo-' 
rains. Ce point , un des plus importans de 
l'Art Dramatique, eft profondément & agréa- 
blement difcuté dans cette PxéÉice, qu'on n^ 
peut lire avec trop d'attention. 

O 



?. VT :") î ^* A V ;. : * ' ^^,j 

e» SE ït V AT I O N S 

«y^r ^ Tragédie Je- Qj^fi^^^LLM^J^M Vi&BGY^ 

01CI de toutes les Pièces de M. de B^Uô^c 
la plus fimpleiy^i&'.çei^aihemeni'^la plus tra-^ 
^v^. *^a ne £eproqhe«a . point à TAuteiûr (f a- 
vQii, néglige id^'<»f^« Pi*« IfS deux Ql)jèt^ 
4S!^4^a^i*î^.^^95^%*^ t^^^ï^^ * ^^ pitîéy 
M#lft'pP Çapçnîç,aè6ftfé4>çvQirptouffé TunèL 
JH^'fr!?fi^^fH^i3i î*^ >>?^« jufqji^Ia d2fo|fl-i[ 
tjçjç. I^îous |nro;ï\?f,^çjà:Éait prfiffentijrîtexiud 
nous penfons , & de^robjeftion^ ^ idfS |t:i:c»f 
ponfe quV fait M, de Belloy. Entrons dana 

ledétâu: •••■■-•-"•;,. ■.,:;,• '"rV'\, 

Vi':.T A C T E P R E M I E R. 

* 'j^iêrieprèmiérè. Fayel parpît abforbé àans \mi 
cnagiif^profond ; il a mande Albenc , ion 
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rappelle cerTerrd'OïtîïmanêT " 

Albéric ajoute ; 

Tout prêt à s'epanchec ^ femble s'aigrir encore. 

'"^^Q^i'itëi^è^cèiiê Wta|)K6r(e' ttop recher- 
chée , trop travaillée .trop fcrupulpufeniènt 

.-•- ...■.fa^cl.ttembfoftytéfliittl-'i."-^ ^-■'''•■I ■='- 
-.Cfcft FEcby» iteîl^*^q«îûftjftteî^^e'«fl,-. 
^tûiyprêt à Vi^âëiiel ;4%)libte!éècbïèîél%i>k, 
eftskt Poëtd^ <Sl1J'eik^ëf^^e^iidâfê£ié4l(!. 
£n .génâraf ^ lr-«iiM<)i9$e6tgF'iri!inë mà^ië: 
plât-fihple; Gé= i'eff ^i d^*a%^SS'H'èîW 
l8nçes:.Tt»géà>e$', <jùi''bdhiîfféticeiît par -98^ 
jiïétaIsbèréS &:;éés fîgiii-éss.^ -'^ '^■'•- ." ^f-^"' 

* . -»• S-^ » n ■■•••, *• "\ . . 

Vf !-♦'.'., i .y*' t \...^* W*J ,^ti W*i- - , »-,- ^^**\.-4 

Ces climats font remplis du cckfte coufrfttjify ^ j 
Et la mort dévorante habite parmi nous! 

Quel efpqir. IL flattçjur, ou qucl;S heureux dçftias , 
Dé" vos jours fénepTreuj^ ontjKut des tours Tereins,? 




Orateur infolenr,%'in^iî^éïi^ Mide . 



I 
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Ta vas tottiber du faite où l'ptgualTa placé ! 'r 
Inflexible Caton. ...•••• > 
Ton ferme eft arrivé, ton imprudence y touche ! 
Fier Sénat de Tyrans , qûî tiens k mondé aux fers , - 
Tes fers font préparés , tes tombeaux font ouverts ! 
Que ne puis-je , en ton fang > impérieux Pompée \ . 
Eteindre de ton nom h fplendeur ùfurpéê ! . ** 

Rome fauvée,. 

' .'3 

Mais toutes ces métaphores font naturelles ^^ 
elles fe prcfeïitônt d'elles-mêmes à Telprîtîi 
cçlle de M. de BeUay. eftrechercliée,:. ;: 

; Pont. Racine 9 àsacune delesÇiècesne com-»^ 
ra^tkce par d&s métaphores , eaoccpté Atidro-^" 
maqqe: ' ' ' ? ?' 'i 

'■ :i' ' •' « ■ j 

Oui , puifque je trouve un ami iï fidèle ,_ 

Ma fortune va. prendre une face nouvelle, . 

Et déjà fon cQUjrroùx temblé s*çtrè ^douci ,' 

Depuis qu elle a t^rii' iôin de lious Rejoindre îql,, \' 

On a critiqué ces expre(nbnç : Meifortum^^ 
& déjkjbn courroux i On'dit]^ii'U^our/^HXi 
de la Fortum , le courroux du^ P^jUitj, flWIS :9% 
ne. dit pay de nrêraei) le cwjfrûUfç ^^Ifn^^K-n^ 
tunc,^ par«; jque la, fpcfiMa^ .ipSarîacBjièr.eT<te 
chaque mdivîidju <;pe fe peit(9M^^îf)As.cafmn0[ 
la Fortune; e^.géi3fà;al;i jiffnt qn ^ajifa^tii^ît. 
Décfle, qui s^irtïitf^:^: qjw ifSpf^ 
aveugle.^ &c. 



t6d ÔBSEFVAtlÔNS 
Nous tie parlons poînrd*Alcxandre i 

i)ont la puiirancé 
Semble forcer le Ciel à prendre fa défenfet 

Racine tfétoft point encore Racine alors ^ 
il n'ctôit qu'un imitateur de Corneille. 

Revenons à Ùabnellêde t^ergy. Le difcours 
qu'AIbéric tient enfuite à Fayel, offre encore 
quelques défauts de ftylè^ ihaîs il eft d'une 
couleur^ fambre qui dilpôfe à l'âttendriffc* 
ment; iL^aît plaindre Fâyel , if feit ^îmer 
GabrieUe ; il ëftid^ailleursiait . avec adireffe : 
Alhfiri(î:^ fous^acfqrme de réprcfentations dic- 
tées par le zèle & par un intérêt tendre^ fait: 
une expofition aufli attachante que néceflaire, 
& quoique Fayel n'ignore aucun dès faits qu'Ai* 
béric e'xpoie, , aucun de ces faits ne paroîc 
raconté pour le bèfpin de rexpofition , ni pour 
l'inftruaion ^u Speàatèur. Cette forme des 
reméhtfances* èflf heûreufe pour ces fortes de 
récits : c'ëft^'^nfîque Thëtamètfe , par \tt 
ïépréfe&tàtîons qù^îl fait à Hippolyte fur fon 
pi'oJfîÉ^é^iïîttèr Trézènè , (Endne , par les 
i*îprèèhk^& lés cxhortatibn^ /qu'elle fait à 
Phédre^^^-h'Oifô apf)rehnfiht , fahs paroître fon- 
^ à feôtfs/unè ttiuïtîtude de'Ê^^ dont à; 
»Ht^quecnbfifiiM)&>ydnfr ififfe ^^ - - - 

' Albcric 
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Albé'rîc loxj^ la bonne ' foi de Philippe- 
Augufte. ^ • 

Jamais il na tîflTu ces traites , cai)tieux , 

Où l'art , dan^ les .détours d'une trame trompeufe. 

Délie 3 en l'engageant , fa pcomeife dout^ufe. 

Ces vers peuvent d'abord éblouir par un air 
de ûneSkJk. de profond|ur ; mais bientôt on 
fent combien ils font ^libles Se contournés , 
combien rAuteur a voulu que, non-feùIement 
chaque vers, mais encore chaque hémiftiche 
exprimât de chofes , combien il a voufei prodi^ 
guer h fins &i compter les paroles ; Qe qui eft 
«n grand mérite, fans doute, lorfqu^il n'en 
coûte aucun effort , du moins apparent, 

Fayel révèle à fon Ecuyer le fecret de fk 
jalouGe ,. & le menace de la mort, sjil lui 
éch^ppi^ U moindre indifcrétion ; il |e voit 
ïrémir ,i jSc par un mouvement très -naturel 

dans un jçoeur foupçorinei;is . ^ FÏp^^^-^ *Jl 
s'écrie ; ' - rj ^v-. ^ ^^ :,it::,i- ; . • • . • • ; ^ ^ 

Crains-tu de me trahir \ Qtîelle terreur tè glacé ^ ' 

A L B, E BL I C. 

Je frénâî^ 4v^ foupfçûn/&'{)aQt> .4e la menace; 
Je frémis de vous voir o^l;çigçr à la fois. 
Moi, Çouçy , votre çpoufç , —•. & vous plus ^quc 
nous trois. 
Ce trait 'êft*beaxf , mkîir il en rappelle un 
.Tome IV. L 
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plys. beau ;^ç'e(lkr^^oûfe de^attlini à ?o- 
lyeufte, au fujet de Sévère. 

Pot Y I. u c T f».:, . :. * 

Quoi 1 vous me foupçômicz déjà de quelque om- 
• brage ? • — ^ . . - ^•'- 

Je feli^i^ à tous trois ùjLtrop [cnCAÀQovax^c. 

II rappelle auffi ce mot de Marîamoeà He'rode. 

Refpe^cî Mariamnc , & mcrtie fon époux; 

On trouve, dès cette- fcène ^ dans le rôle de 
Fayel,lés traits les plus paflîorinés'&; lès plus 
natures 5 foit pour le^ fentimentf $ fôk pour 
Jeftyle. 

Trop ingrate Vergy >qui me fais réunir . 
A la douceur d'aimer Iç tçurment de hair j 
Toi , que ma bouche accufe , & que mon amé adorç, 
)Qué f admitfe &flétris , qiic j'ofFenfc Se j'înîplôré..... 
-^uc h ai -je eu tori^mour pour garant de tâ'foi !..... 
Ses y eux, à mes tranfpôrts, répondent par des larmes. 
Au^ûupde npcre;hyiîifliÇi fa haine cominciiça i 
5a main reçut ma main j^fon coeur la repoulTa. 
Malheureux ! je croyoîs^dans ce moment terrible, 
Que Ton amé i èncbrfimjple î àiambnr infcnfiblc, 
Oppofoit à YhyûïàiJùëhe douce terreur , 
<!cs modeftés refus", 4?i5her5 à leur vainqueur. 

. Ces dftrniçrs vers font çharmans , tous font 



.V ; 
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fentîs ; voil^ 4ç ç«ç veçs^ doiy: rheiveul^ facii- 
lité^ dont h îwchaatç fimpiicit^ î^urpiei^it cji^ 
dégoûtej; à, jamais, M.àf^ ^^Uqy 4e «s y^f^ 
laboriçuK&fwcjfç^ feul.i^rpçjxf fcMade qu'on 
ait à lui faire ,,& qui Vgm ^U çiwpêché d'êtrç 
au premier rang p arrui, le?; pp^es Ti;agiqyçs- •, 
Les vers qui fui vent ^ ne font pas moins 
beaux ,iii mbînS bien écrits^"" 

Maisjtappecçuslcrop tard^ daaxsiamifteâTc àtn^ » 
Des.cssvcts de tàmoorile îkeâlaiît caradère*.... 
Entraînât au .tombeau par ia àaalùmpsofoiidt , 
Un tendre foùv^nk h, retlnr feule fttt monde.*... 
Aux portes du. trépas , je k vayois cliacmee 
D'âi£ Jibteilaia d'aimeTi^'Â: d'Iti^àrmé^ 

Alfcéric vient doûtef de ^ë'^ùèlui dit Fayél^ 
celui-ci répond : *^ ." "' "' . ' T .' 

Je ne.puis me jtfomjycr en lugeam i'kii^lJie i 
yzko0,^ .cher Aibériçy ôcjt-C^&t coniip^^ikt. ^ 

Ces deu3^ 'vers ont parfaî^ment la coiiîèùr 
tragique; ce font de-ockioari xjtf On retient 
d'aborrd ^ i& idont on fiEttrhacisfreQemëht Faippli^ 
cation dans des conjooânaiies^ paxeiiteis. ^ ' " > 

Va , les yeux quer^mour tenit^Ut de fcs douleurs ;. 
Sans peine en d'autres yeux reconnoiflcnt fés jdèurs. 

Ces veri nç font p.êû^-^trë^pas d'un goût 
âuffipur, ni auÏÏi éxem|>ts'derèçfierclîe à;^^ 
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tournure que les deux précédens ; mais recon-^ 
'noître dans et autres yeux les pleurs de Vamour^ 
nous paroît une fort belle* expreffion. 

Combien Faycl fait encore plus aimer Ga- 
ferielle dans les vers fuivans ! & combien il s'é- 
lève lui-même par la jtiftîce qu^il lui rend ! 

Au fond du cœur x:ént fois je me condamne» 
D accufer des vertus que le foupçon profane. 
J>epuis que <» par nos bris \ le Ciel importuné , 
L'a rendue aux befoins d'un Peuple infottuné , 
De Tes foins maternels kitendre inquiétude ^^ 
Fait. (lu boiiheur public fa gloire & fon étude; 
Son ame j adoutciffant Se nos ioix&nos mœurs, 
Redoi;^le fes biisnfaits j>Qur vengeries malheurs. 
jKélaç V les fons toiiçhans de fa voix afifoiblie» 
Pénètrent plus avant dans mon atpc attendrie , ' 
La langutur de fês yeux défarmè leur fierté , 
L'empreinte dés<lÔùlêurs ajoute à fâ beauté* j 
Grâces , talcns /vertus i xlont réclatl'enviirorftic; ' 
Tout eût f^t mon bonheur , que R^oul empoifonnc. 

: .Voilà qui eft tendre, touchant, tragique, 
iSçipar; le ftyle 8c pat les chofes j & quand , à 
côté de.;C4s traii^s.d!aiÊiourpour Gab^ielle, on 
trouvé ces traits de fureur cpnue.jRaoul de 



. Attends fon trépas ou Jc.miciî^ 
Et peut-être , avant tout , la mort de la perfide, 
réprouve à chaque Inftant ce paflage rapide , 
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De la rage au refpeâ:, de lamçur à Thorreur. - 
Mon deftin dépendra d'un moment de fureur : 
Je pourrois immoler 8c venger mes vidimes V 
Devenir criminel , & punir tous mes crimes...... 

* • . » Si l'inftmis ton zèle > - 

Je ne veux pas Tarmer pour venger ma querelle > 
Ma gloire n a jamais d'autre vengeur que moi i 
Mais il faut que mes yeux foient éclairés par toi. 

En rapprochant ces divers traits , on co^- 
noît Fayel tout entier dès cette première fcène ; . 
on connoît un brave & npbie Chevalier , le 
plu5 paflionné des am^ns ^; te plus délicat des 
maris , le plus furieux des jaloux^ le plus mal- 
heureux des hommes ; voilà Iç véritable aihour. 
tragique. 

JEfiuat îngtns 
Imo in corde pudorj mixtoquc infanià luffu 
Et furiis agitatus amor. 

Scène féconde. Gabrielie paroît : 
V K Y uj,^ à A&éric. 

As-tu vu fa rougeur 
Qu'efface tout-à-coup la plus morne pâleur ? . 
Ah ! mes yeux d^ns les /iens^ retrouvent-ils la joie l \ 
Qu'à fon premier abord tout inon cœur lui déploie? 

Puis s'adrëiTant à Gabrielie : 

Goûtez- vous en ce jour quelques fruits de vos foins? 
Nos Sujets comptent-ils des malheureux de moins \ 
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Ceft pouf vous pîàîfé que }e tâche rfadou* 
cir leurs maux ': 

J'épaiigiie à votre cœat fàn plus çtaAwoKâ^ 
Ce DlaihqQr dejfoii£rii:pac les malheurs d'aucrui; 

Gabrîelle V des le preniier mot qu'elle dit , 
peint une àme çèlefte ySç. rien n'içft plus înté- 
reifant que cette idée préfeiitée ^par Fayel , & 
qtri fêta coîifîntièe p« toiite la confite dç 
Gâbrrelle; Tidéé d'une jeune feinme , trtâlfieu^' 
itufe & mouïântè , qui Cherche fâ tonifoiatioft 
dans î^eXercice cofitihûel de labîeîî&îia,nce : 

Fayel ^ la bien&iiaQçe lefi; un befoin de Tame \ 
Heureux j elle nous rend notre bonheur plus doux j^ 
L'ctend ^ le multiplie , en prévient les dégoûts : 
Malheureux ^ elle charme & fufpend nps misères i 
On redent moins les maux en chnrelaAt Ces frères» 

Un amant ordinaire ne pourroit qu'applau-» 
dir à de pareils fôntiitteiis ; le jàlotix fayel 
trouve dans Ia.fi3fefeii4e. partie <de ce difcourç 
un reproche à Éjirp ; 

Et ! qUek miux fi ï^efl^thiHxhéz-WttsIk^A^ ' 

Quçllfe'f)hintè j( bu quefef^Vifctt^^ pdQVeï.^yous^onQ 

' foiiitet" ? . *, ,",^« V - ^ • 
Puiirançe ^ dignité? k-glQ»*^lt^fQt«> Jplàifii:s j, 
Tout prévient votcç efpoir^ rien n attend vos defirs* 
Cependant les ennuis^ les regrets Vous dévorent i 
Il ell des biei>s cachés qiiç vos fojupits iipplorçn.t > 
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£i cëixïilzTK éclat ^s jours ks plijs fecelps > . 
S eft perdu dans la nuit de vosTonabce^chagrixiSj..... 
Mais par des pleurs encore aII^z^ous me répondre? 
Vos yeux en font couverts 

Gabrielle. 
N'avez- vous point ma foi î 

On vient de voir le mari jaloux ; voici 
Tariiant tendre & délicat : 

F A y E L. 

£t 1 qu'importe la foi que le cœur ne fuît pas? 
Ceft un préfent honteux ; il faut quje je rougiiFe 
Du bonheur de mes jours ^ s'il fait votre fupplice. 
L amour j premier devoir qu'exige votre foi ^ 
Ici j comme une grâce ^ eft réclamé par moi, 

G A BRI E L L È- 

J'ai chéri ^ révéré ^ confolé mon époux j 
Vous avezATu la mort à mes côrés errante j 
Vingt fois m'environner de fa faulx menaçante^ , 
L'abîme du tombeau fe fermer ^ fe réouvrir j 
Il prend j lâche (à proie j & la vient rcfaifir. 
Dans ce corpsdéfiiillaHtj fi l'ame eftàffaiflfée^ 
Le fentiment flétri j la xaifon éclipfée j 
Ah ! Seigneur^ eft-ce à moi qu'il le faut reprocher} 
Je fens plus que jamais mon heure s'approchcjr. 
L'excès de votre amour dont je fuis attendrie 3 

A fait de vos douleurs le poifon de ma vie 

Faut-il qu'à mon de(M vous attachiez le votre ^^ 
Quand le Ciel va biçntôt féparer l'un & l'autre î - 

L ^ 
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Bientôt j Fay ei > ces traits ^ ce cœur que vous aimés ^' 
A la terre seildûs j y feront confùmés. 
Souffrez ^ avec courage^ un mallieur nécefifaire ^ 
Qui détruit tôt ou tard l'union la plus chère. 
Puille tout ce que j'aime être heureux après moi ! 
Et je meurs fans regret j ainfi que fans effroi. 

Une femme ne peut certainement rien dire •. 
de plus touchant , ni même de plus tendre à 
un homme qu'elle ne peut aimer : un amant 
ordinaire oublieroit peut-être en ce moment 
jufqu'à ce malheur de n'être point aimé ; il 
s'oublîeroit lui - même , & feroit pénétré de 
douleur & d'efîroî par cette image de la 
mort prochaine de fon amante : un jaloux , 
tel que Fayel , doit y trouver la matière d^un 
nouveau reproclie : il incidente fur ce mot , 
fans regret. ^ 

Sans regret ! votre cœur tntn aurait dû fans douté ; 
Peut-être oubliez-vous ceux qu'un autre vous coûte? 

A ce mot terrible , Gabrielle regarde Fayel 
avec étonnement. Il fe hâte de fe reprendre* 

Un père. . . • . à votre amour n'en peut-il arracher ? 
Mais il forma nos nœuds j il ne vous eft plus cher. 

f'ayel annonce à Gabrielle les ordres de fon 
père & de Philippe-Augufte , qui les appelle 
Tun & l'autre à la Cour. Éabrielle réfifle , par 
la crainte d'y retrouver Coucy ; motif ver- 
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tueux, qu'elle ne peutcependant*avouer. Fayel 
înfifte^ mais avec toute la délicàtefle de Tamant 
le plus tendre : 

, Ma franchife rigide 

Demandcj près des Rois, votre douceur pour guide..»; 
Suivez Tordre abfolu d'un Monarque & d'un père. 
Moi j 'plus amant qu'époux , vous favez fi ma voix 
Ufa du droit cvuel de vous didter des loix. 
Fayel , s'il eût jamais voulu parler en maître , 
Eût commandé l'amour, ~ mais l'amour ne peut l'être. 

Toujours le ton vrai & la couleur tragique. 
Il y a 5 fans doute , des Pièces mieux écrites, 
ou du moins plus également écrites ; nous en 
connoiflbns peu où les paffions foient plus 
énergiquement peintes, plus favamment déve- 
loppées ; où la terreur Se la pitié foient plus 
excitées ; où les caraGères foient plus forte- 
ment prononcés, & diftingués de tous les au- 
tres par des convenances plus fines & des 
nuances plus juftes. Nous n'avons rien à dire 
à ceux qui fentent autrement ; les fenfations 
font involontaires ; nous demandons feulfe- 
ment la permiffion d'avouer la nôtre , en tâ-^ 
chant quelquefois de la motiver. 

Scène troifième., Gabrielle raconte comment 
Verg|^ abufaht de l'autorité paternelle & de 
la pic^ fîlialç , la força d'époufer FayeL 
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Seine quatrième. Fayel fait arrêter Monlac^ 
rEcuycr de Coucy, qui cherchoit à s'intrcH- 
duire dans le château d'Autiey ; il l'annonce 
lui-même à fa femme , en robfervant : 

Vous firérniffcz î c cft vous qu il cherchait en -cer 
lieux. 

Ce mot efl: un grand tr^tir de caractère. 

Scène cinquième. Albérîc vient cahner Fayeî , 
en annonçant que Monlac ne faifoit que pafler 
car Autrey , en allant porter au père de Coucy 
iâ nouvelle de la mort dcfon fik, tué en Syrie* 
Ce mot fait renaître la joie 8c Tefpérance daEns 
le cœur de Fayei ; il accable la maiheureule 
-Gabrielle , qui s'évanooit ; c'eft un coup dt 
théâtre terrible. Fayel s'écrie : 

Albcrîc ^ vois ma honte écrite en fes douleunî 

Et prefqti'en même temps ; 
Si mes joiif s votis font chers , qu'on la rende à k vie» 

Si ce n'eft pas là nuancer , coôtrafter un 
caraftère , & peindre des paffions , il faut lé^ 
Tioncer à s'entendre fur les matières de goût^ 

Scène fixième. 

Fayei. 

Il était aimé ! Je pourrai Tctre en^pr 

O moh aâîic l reçois ce rayon d'efpéraiîee^ 



i^ 
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Mais les lettres qu'on avoit reçues de la . 
Terre-Sainte , ne nommoicnt pojnt. Coucy 
parmi les morts : 

Vivrait-il ? & Monlac', par fa fourbe infolente,.—. 
Oui, mon preflcntiment m^éclairc & m'épouvante.M. 
Malheureufc ! frémis. — Si tes perfides charmes,...*. 
Nous périrons tous deux 5 jç le fcns à mes larmes. 

Cette interruption , 

Nous périrons tous deux y je le fens à mes larmes 

eft le fublime dç rimpétuofitc. Ceft par ce 
vers qu'il falloir finir Ta^e. Comment l'Auteur 
a-t-il pu affoiblir un fi beau mouvement par 
ces vers vagues & inutiles ? ^ 

Je Cens que mon amour, qui fe change en fureur, 
peut faire de ces lieu? un théâtre d'horreur S 

Ceft qu'il a cru que ce dernier vers an-v 
nonçoit plus particulièrement la cataftrophe. 
Qu'il cft difficile de favoir s'arrêter , & finir à 
propos I 

ACT5 SECOND* 

Seine première^ Gabrielle revenue ée fort 
évanouiffement , regrette le «epos qu'il lui 
ptocuroic ; 

O doux fommeil de lame ! ô langueur infcnfiblc ! ! 

Si la More tç refenbfc , cft-eUe û terrible ? 
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On avoît déjà dit : 

O frère de k mort ! &c. 

En parlant de révanouiflement : c'eft le 
cànfangùineus lethi fopor de Virgile. 

M. de Belloy a encore imité M. Roufleau dans 
Gabrielle de Vergy ; il a pris du Roman de la 
Nouvelle Héloïfe , la fcène qui a pour titre: 
V Inoculation de V Amour, Coucy 5 en partant 
pour la Terre-Sainte , avbit voulu faire fes 
adieux à Gabrielle ; il s'étoit introduit dans 
Autrey , & bravant tous les dangers qu'il avoit 
à craindre de la part de Fayel , il étoit par- 
venu à la voir, Gabrielle , qui étoit mourante 
alors 5 croyoit f avoir vu en fonge ; & cette 
idée s'étoit fortifiée en elle , après coup , par 
la nouvelle de la mort de Coucy. Ifaure la 
tlétrompe , en lui apprenant que c'eft Coucy 
lui-même qu'elle a vu : mais il s'en £aut bien 
que ce qu'elle lui dit à ce fujet , foit aufli intc- 
reflant que ce que Claire écrit à Julie dans la 
Lettre qui a fervi de modèle à cette fcène ; la 
fituation eft bien différente ; Saint-Preux eft 
éloigné 5 Julie craint qu'il ne foit plus. Ce 
qui lui donne cts idées foneftes , c'eft qu'il 
lui eft apparu dans un temps où elle étoit 
mourante de la petite-vérole , & qu'elle a cru 

le voir baifer fa main avec transport ; Qaire 
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ne concevant rien de plus affreux que cette 
idée de la mort d'up amant , s'emprefle de 
défabufer Julie , en lui apprenant que c*eft 
Saint- Preux lui-même qu'elle a vu ; par-là elle 
détruit entièrement l'idée de fa rnort , puifque 
cette idée n'a d'autre fondement que la pré- 
tendue apparition. Mais qu'importe que Ga- 
brielle ait vu Coùcy en perfonne , ou qu'elle 
ne Tait vu qu'en fonge , puifque Monlac^ 
Ecuyer de Coucy , apporte la nouvelle de fa 
mort ? Tout ce qu'on peut dire , c'eft que 
cette explication difpôfe Tame à l'tefpérance 
fur ce qui. concerne Côucy , en apprenant à 
fe défier des preuves de fa mort. 

'Au f éfte , ce récit contient des détaîb înté- 
rèflans , & dans l'original & dans la copie, 

.'. Nouvelle Héloïsb. . 

' » Dans un des momens où j'étois lé plus 
» itiâîl, je crus , durant l'ardeur du- redouble-' 
n ment 5 voir à côté de mon lit cet infortuné^' 
t» non" tel qu'il charmoit Jadis nies Tegàrds ^* 
M durant le court bonheur de ma vie , mais' 
f> pâle, défait i mal en ordre, & le déféP 
i> poir dans les yeux. Il étoit à genoux ; il pifit* 
w une de mes'' mains , & fansfe dégoûter de 
•> l'^HE où elle étoit , fans craindre là com-^l 
»> luuDiîcàcion d!un V62xiniî4:errible ,ilia c6u^ : 
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a» vroit de baifers & de larmes* A fon afped, 
9> j'éprouvai cette vive & délicieufc émotion 
1» que me donnoit quelquefois fit préiènce 
>9 inattendue. Je voulus m'élancer vers lui , on 
3} me retînt : tu l'arrachas de ma préfence ; 
t» & ce qui me toucha le plus vivement ^ ce 
af furent fes. gémiflemens que je crus entendre 
*; à mefure qu'il s'éloignoit. . , . • . J'ai fouyent 
S) rêve à lui dans mes transports ; mais aucun 
d» de ces rêves n'a laifle dans mon imagina- 
»> tion 5 des impreflions aufTi profondes que 

V celle de ce dernier. A chaque minute, 

t» à chaque inftant , il me femble le voir dans 
m la même attitude ; fon air , fon habillemeat , 
»> fon gefte ^ fon trifle regard , frappent encore 
» mes yeux ; je. croiç fentir feç lèvres fe preflêr 
*» fur ma main ; je la fens mouillée de {es 
•» larmes î les ft>ns deTa vbîx plaintive me 
» jfont treffaiUif .; ]e le yoi^ entraîner, lojn 
ai de -moi ; je: fais effort pour l'y retenir en- 

»> core ^ft - ce un pre4entiment dç l^, 

» inort du. meilleur des honpipifes ? Eft-ceaia. 
» .^vertiflement. iqu'il rfeft déjà plus ? l^t 
n. Ciel.. ; ... . ra'invite-t-il àfuivrc ,c^lui i^u'il 
» i3ie fit aimer ? « . : _,. ,. ;• - 

GABUIEtLE PI VbRGY, , 

Je' crus lé voir ici ^ non tel que la vlâréke Wjk 
Mb la vingt fois o&rc.» embelli ^ laisblre i 
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Mais tremblant , abatta » pale , défiguré « 
Levant » de loin ^ fur moi ^ Ton œil défefpéré » 
S élançant tpuc-à-coup fur cet^e xoain glacée ^ . , 
Que {es lèvres de feu fcrabloient tenir prelTécM*. 
Son caar au fond du mien fit retentir^ ces mots :^ 
Ç^ejl U dernier adieu. Cent fois ,^ma chère Ifaure^; 
Ici ^ depuis deux ans y j'ai cru l'entendre encore » 
Je vois palir fon front & palpiter fon fein > 
Je fehs jufqu'à Tes pleurs qui coulent fut ma main. 

Les rappTochemiens & les comparaifons , 
font ce qu-il y a de plus propre à former le 
goût* Ra{^rochon5 de ces deux morceaux 
le fameux fange de Eàulîpe , avec lequel ils 
ont beaucoup de rapp^prj; , quoîqu'ea fèns 
contraire* 

Je l ai vu cette nuit , ce malheureux Scvèr« , 
La vengeartce à la main , TûBil ardent de colère. • 
Il n'étoit point coavert 4e ces triftes lambeaux p 
Qu une ombre dcfolcc emporte des tonibcaux ; , 
Ij^n'^qtpit point percé de ces coups pleins de gloire,' 
Qui^^ rettrj^ncKant rajvlc^'airûrciit fa mémoite î ^ 
Ilfçmbloit triomphant , èc tel que fur fpri char 
Viâprieux: dans. Rome entre notre Géfar. 
Aç?ès un peu d'effroi qïic m'a donné fà vue : 
JPorrf à qui tu voudras la f aveux qui m'e/l due j. . 
Ingratç j mVt-il dit j & ce jour expiré ^ 
Pleuré' à loifir Vépùux que tu m* as préféré, 
A ces ikoxs j ai frémi j.mon ame s'eft troublée > 8cc^ 
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Sî 5 comme nous l'avons dît , il étoit moins 
întéreflant de défabufer Gabrielle que Julie , 
fur ridée du fonge , parce qu'il refte à Ga- 
brielle une preuve bien plus forte de la mort 
de fon amant ^ du moins M. de Belloy a fu 
tirer pour fpn fujet un gfand parti de cette 
viiîte fecrète , que Coucy rend à Gabrielle, 
comme iSaînt-Preux à Julie. Fayel eft inftruit 
de cette vîGte par d'Armance^un de fesEcuyers, 
qui furprendÔoucy ; & cet événement , qu'il 
fe rappelle fans cefTe ^ 'puiifrant fon ame aux 
foupçons & aux défiances,, donne à fon carac- 
tère plus d'énelrgie & de développement : 

As -tu vu fâ jôi^liiipitoyablc ? 

S'écrie Gabrielle; comme il va s'applaudir 

D avoir pu découvrir la fourcc de, mes pleurs ! 

Infortuné Raoul ! 

Sans ccflc de ta mort jouifTant à ma vue ^ 
Je verrai mon tyran, mon cruel raviflcur^ 
Me reprocher mes maux /dont. lui feul eft l'auteur. 
Quoi ! j outrage Fayel ! .màisnxa-t-il opprimée? 
Quel eft fon crime enfin j que de m*avbir aimccî 
Eft-ce à moi j qui le .hais ^ d accufer mon époux, 
Quand le Ciel mê punit, quandfon jufte courroux j 
Vient m enlever Tôbjet de nSà flamme înfidellc? 

Voilà bien parfaitement ce que Gabrielle 
doit dire; voilà les mouv^itoens dont (elle doit 



être 
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être agitée. Ce fentiment de piété févère, qui 
lui fait voir dans la mort de fon amant un 
trait de la vengeance célefte , eft une obferva- 
tion bien fine des moeurs générales du temp^. 
Se des moeurs particulières d'une femme tendre, 
vertueufe & inîprtunée. ^ 

Scène féconde. Nous ne cherchons ici ni à louer, 
nî à critiquer ; nous ne voulons qu'être juftes , 
& k gloire de M. de Belloy n'a befoin que 
de cela. La même franchife qui nous a fait 
donner les éloges les plus forts aux traits pro- 
fonds qui peignent Fayel, aux traits tou- 
chans qui peignent Gabrielle ^ nous oblige 
d'avouer que nous croyons appercevoir beau- 
coup de petites taches dans cette fcène. Mon- 
lac y vient , avec la permiffion^ie Fàyel, rendre 
une vifite à Gabrielle , à laquelle il ne peut 
que confirmer la mort de Coycy ; c'eft le mo- 
%i{ du confentement de FayeL Monlac lui 
cache avec foin ^ qu'il porte à Gabrielle une 
lettre de Coucy mourant , qui l'avoit chargé 
de lui remettre auffi fon cœur. Il noirs paroît 
que ce rfétoit point à Gabrielle à prévenir Mon- 
lac , cbm.me elle le prévient pluûeurs fois dans 
cette fcène , fur les témoignages de la tcndrefle 
de Coucy pour elle. Ce n'eft point à elle à dire : 
Sans doute iiejl mort de défefpoir de ni avoir per^ 
Tome IV.' M 
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due ; & n^or-t'il point parlé de moi en mourant-^ 
Elle doit attendre ces récits y Se non les pro- 
voquer. Ilfemble, en effet, qu'elle les arrache 
plutôt qu'elle ne les obtient ; il femble que 
Monlac ne Veuille que raconta: des combats; 
qu'il ne revienne aux ntonumens de l'amour de 
Coucy , que malgré lui , & que comme forcé 
par les queftions dé Gabrielle. 

Le récit de Monlac eft long , quelquefois 
un peu froid , <iuélquefois ct)upd par des épi- 
fodes & 5 dans quelques endroits , mal écrit. 

Danscesadautsfameuxj comptés pour des batsdlleSs 
Par qui Ptolémaïs nous vendit fes murailles. 

îl faut l'avouer , voilà deux mauvais vers; 
Texpreffion y eft par-tout défeâiueuiè : Comptés 
pour des batailles. Par qui comptés ? L*Auteur 
a voulu dire : Qu'on peut bien les compter pour 
des batailles. Ces ajjauts^ par qui Ptolémaïs ^Oc. 
Far qui , n'eft pas François en cet endroit. 
Une Ville qui vend fes murailles par des aJJautSy 
comptés pour dès batailles y tout celàefl égale- 
ment recherché de négligé. On voit, encore un 
coup 5 que fi nous aimons à faire valoir les 
talens de M. de Bellby , nous ne diÎBmu- 
lons pas fes défauts , au hafard même d'être 
taxés d'une févérité exceffive par quelques* 
uns de ks partifan; ; toute conildératioa de 



IîailJ>aiixl'«aiitté , dbit> çeffen ^Nous-ie.tépé- 
tons 5 il s^ft^t d'être ja&à ;. & c'feft aux amis 
de M, de Bèlloy à ^onftër cet éxeiô^è^ en 
âvôuirit Té^ feîrtés /''^Vfpànz h ptûpàtt^- 
concernent le ftyle. 

Qiâdyctat..& nofmet JLuci^^ legente^-^-^ ,\ 

Quétrerc nurriJUiiis^ y^ kum^ rcf ton dura nçgfuit^, .^^ ;j 

MoUius ? ,• . ., ,,. ,-, . .,, *i 't 

Monlac raconte * çenjipent Gpuçy. ^,f fiÇVr ^^ 
coup mortel ,^eri fç jejtani: ^u ,deyaai ^ ,ïto4 




même • ^ . .. . .^^ ..,^ ... ,.^ 

Sdrirâiïe^enniemS, Voire Empérçjit Deçîci"'' ''' 

çettè^^^i^iggijrelèyp ppiiiçy .j.& pour j^lÇj/.e^çr 
vçf encofe^^^pw uji traic-jgùi n'eflpajj^.i^^j 
f Qlyeuiae^.pu jobfe^ que k ^pi g^'iria ; jauvé 
aypj^feit^fon malheur, if^.^etp c'étgit.àja 
reco^5[iaj[}45tjipi| .^ij^i^i.^JAH®, Vergy av<;)î; 
donné Gabrieiïe à Fayel. , . , ; ;/; 

Mw3 loxftùe Gabrijelle.deinande : r ^ 

N a-iHl pii nac nommer «yant qw dp .motifii^' . 
M!a-jfon .privée encor de fon dernier foupir ? < 

Il nous fembie que Moâlîaic prend iih bien 
loAg diiblirpottr lirî ):ép'<>hdre : •' " '- ^ 
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Pendant la nuit xtuelle i où fDtçant la liamte i 
Son 4:ouiage l'a' £iit^ fiimvœ à.(k blefiurei; 
Baîgué des pleurs 4ujRlg^;j tjfxïrcçntî^ût les.ilens^ 
J'entendais fes legards'^ui vous nommaiçm aux 

miens. 
Que Raoul était grand ^ pleuré par un tel maître j 
Le Roi qiii le pleuirait^ étâît-phisJ gratiïpeùt-ctre: 
A travers- mes douleurs i 4^ct fpèâtaclc pour moi! 
L'amitié fur le trône & dans le cœurd un Roi l 
Enfin nous reftons feuls* 



n nous £emble que" rélogé dé Phîlîjppe- 
Aùguflé n'êft pas bieil' jpl2|cé eh "cet endroit 5 
îl. ne ' produit d'autre effet que d'exciter un 
flBtît mouvement d'îfnpatierice dans lé Ipéôa- 
teur 5 qui veut qu'on lui parle de Cou6y Se de 
Gabcielte, & qui n'attend hî m defirejçî Tçloga 
d'aucun Roi : d'ailleurs Fîntérêt que PKîlippe- 
ÂùguJfte paroît prendre à iin hbifanie tel qùd 
Coricy ,^ qui Vient ^e îùî faùverîa vie ,, eft 
trop dans l'ordre des procédés cbmmunîs pour 
niériter un fi grand élpgfe' ï ce tfeft pas 'tout 
i^u'e de louer, iLfaut eitic6re placer' à; niéïuiet 
les louanges. , \; " '; '*/^' ' 

La lettre de Ccmcy ïnôuranti ett lidie & 
toutbttite , même irprès C^Ue* de là Râdânèê^ 
on les a rapprochées èaxïs le jûgenï^ent du 
Joiitnal âes Savans, i^ r:;: r: •: 

Lç cœur de^Gfittçy nejfuitpoktiakltce.; 



ï) E L'Ét) ITE ÙR. i8i 

parœ qu'une irruption de Sdadinfur le camp 
François , avoit féparé Mbnlac de Coucy , & 
on n'avoit pu reconnoître Coucy parmi les 
morts, parce que les Mufulmlans coupoient 
les têtes des Chevaliers Chrétiens pour les 
préfenter au Sultan/ 

La même- aventure , à cette circonftance 
près , arrive auffi à Sévère dans Polyeufte : 

Lui qu'entre tant de morts immolés à foh maître ; 
On ne put tchcontrcr , ou du moins reconnaître. 

Scène quatrième. Gabrielle , reftée feule ^ 
regrette ce^ coeur qu'elle avoit tremblé de 
recevoir. 

Je fcns qu îl manque à ma douleur. 
Croyant te voir en lui , te parler & t'entcndre. 
J'épancherais mon ame avec ce cœur £ tendre. 

3ufques-là Gabrielle dît à pan près oe qu'elle 
doit dire ; mais pourquoi ajoute^Ue i 

Bientôt clic pourrait, libre de tout lien. 

En forçant de mon cœur , s^arrêtcr fur le tieow - 

Ces fubtîlîtés obfcures nefe préfentent point 
à Tefprit dans une douleur fi profonde & fi jufte; 
c'eft FAuteur qui parle, & qui va chercher avec 
cflFort ces idées fophîffiqué'es. 

Mais ces légères t aches dilparoiiïeiK devant 

M5 
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les bçaqtes vraiment tragiques de Ia,fcène fui^^ 
yançe,, ^O^x^ Fayel & Çabrielle._ . 

Scène cin^uième^ Fayel, furprend Gabrîelle 
relifant la lettre de fon amant ; il la liiî arra- 
clie 5 il reconnôît le feing de Coucy , f^ £1x7 
reur éclate; Gabrielje 5 avec la tranquillité de 
rinnoçencç*, lui a;t ces di?ux feuls rapts : 

Lifez , & rougiflcz. 

V KY/Ei,^ agrh^iyoir lu. 

C'eft l'adieu de Raoul à fon heure fuprcmc. 
Ce gage de fa morti ......' 

Gabrielle. 

. . Eft bien doux à. vos yeux. 

'.•;,., F- A Y E Li 

Un amant adoré fait feiil dé tels adieux. 

- Réflexion bien naturelle , & qui fur-tout ne 
devolt pas échapper à Fayel. La réponfe de 
Gabrielle, eft leiu^ime de. la candeur. 

Oui , je Taimais j Seigneur , & j ai du vous le taire^ 
Quand j'ai craint paut ypus deux cet aveu tropfin- 
çère. 

Ceft^un trait biçn, heureux , difons le mot , 
c'eft un grand .couj> de Maître , d'avoir fu 
inénag^r un raomçnt. ou Gabrielle pût ^ fans 
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manquer à la prudence ni à la décence ^ faire 
un pareil aveu à fon mari , au jaloux Fayel , 
& où ce terrible Fayel , ce jaloux forcené pût, 
non-feulement n'en être pas ofiènfé , mais 
même en être attendri ; c'eft un réfultat fin Sç 
hardi de la combinaifon des circonftances âç 
des caraâères. Goucy n'eft plus à craindre , il 
'fat aimé , Fayel pourra Fêtre ; il en a déjà 
conçu refpoir à la première nouvelle de la 
mort de Coucy : de plus , Fayel eft foupçon*- 
neux, jaloux, impétueux, terrible ; mais il a 
le cœur droit & Tefprit jufte : il fent qu'il rfa 
lîen à oppofer aux raifons qu'allègue Gabrielle; 
il fent qu'elle n'étoit pas maîtrefle de fon coeurs 
qu'elle avoir aimé Coucy dès l'enfance , que 
Ja mère le lui avoir deftiné pour époux , que 
fon père avoir difpofé de fa main malgré elle ; 
il ne refte plus à Fayjçl qu'à tomber aux pied* 
de fa femme ^ & qu'à eflayer de fe faire aimei: 
d'elle. Voilà ce qui paroit avoir échappé à un 
Critique très-éclaîré , qui a cenfuré cet atten* 
driflement de Fayel , comme démentant fon 
caraâère ; c'eft qu'il n'a vu que le trait prin- 
cipal de ce caraâère, lajàloujie; il n'a pas 
réuni tous les autres traits qui balancent celui- 
là , & fur-tout il n'a pas fait attention aux cir.* 
confiances. Rien de plus beau ^ nous ofbns le 
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dire , que cet aveu de Gabrielle , & que ce re- 
tour de Fayel à la tendrefle ; l'aveu fait trem- 
bler par ks conféquences pour la fuite. Se par 
les armes terribles qu'il met dans la main de 
Fayel contre Gabrielle : Fattendriffement de 
Fayel le rend fi intéreffant, fi aimable j qu'ob 
ne pourra, dans la fuite , le condamner fans le 
plaindre, & qu'il fera toujours impoffiblè de 
le haïr. Par combien de traits de fentiraent il 
juftifie fa jaloufie & fes fureurs l 

*Ah ! lamour qu'on dédaigne a droit d être jaloux..... 

Je fens deux fois tes maux^ quand c'eft moi qui les 
caufe. •»•••• 

Fayel cft vers vous fcul emporte loin de foi ; 

Ma funefte cxîftcnce eft plus en vous qu en moi ; 

Mes jours , fi vous m'aimiez^ fcroient purs & tran- 
quilles : 

Hélas ! qu'aux cœurs heureux les vertus font faciles î 

Voilà un de ces vers , que le naturel , la 
vérité , fiir-toutl'occafîon fréquente d'en faire 
l'application, ne peuvent jamais laiflfeîr ou- 
blier. Fayél continue : Le Ciel, dit-îl ^ 

T'enlève mon rival pour mieux ferrer nos nœuds» 
Il détruit l'aliment de ta flamme funefte y 
Il veut que^ fans combats , la vidoirc te refte. 
Ton joug eft déformais plus léger & plus doux i 
Remplis ton fcul devoir , règne fur ton époux > 
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Infpire-moi ton ame & fi pure Se fi tendre , 
Sur tout ce qui t'approche elle fait fe répandre : 
A tes rares vertus Raoul dut fa grandeur. 
Rends-moi..... tel qu'il était, pour mériter ton cœur ! 

Voilà le mot qui doit le plus coûter à Fayel; 
& quelle générofîté dans ce mot ! comme il 
ennoblit Fayel ! comme il le fait aimer ! 

Arbitre de mon fort > maîtrefie de ma vie , 
Tu vas de mes deftins répondre à ma patries 
Sur les pas des Héros j'ai fu me fignaler ^ 
Soutenu par ta voix , je puis les igalcr : 
Tu m'as fait imiter ta noble bienfeifance ; 
Je vais la furpaffcr. Ah! vois pour l'indigence; 
Pour mon peuple épuifc tous mes tréfors s'ouvrir; 
Je ferai des heureux , ce fera m'enrichir. 

Ce dernier vers eft encore imité de la Nou- 
velle Héloïfe. 

» Rapproche de moi Ips malheureux que 
*> mon abord intimide ; ne crains d'abufer nî 
» de ma bourfe , ni de mon crédit ; prends, 
» épuife mes biens , fais-moi riche ^ dit le Lord 
Edouard à Saint -Preux. 
' Mais ce qui appartient en propre à M^ de 
Belloy , c'eft Tart, ou plutôt cette éloquence 
fans art 5 avec laquelle Fayel intérefTe Gabrielle 
à l'aimer , par tous les motifs de Thonneur ^ 
de la bienfaifance , & au nom de toutes les 
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vertus. Il faut l'avouer , ce feroît un vrai mal*-^ 
heur d'être plus porté à critiquer des beautés 
fi touchantes ^ qu'à les admirer , qu'à les fentis 
jufqu'au fond du coçur, Gabrielle en eft atten- 
drie ; Ôc elle cefleroit d'IntétefTer , fi elle ne 
rétoit pas ; elle s'écrie ; 

Et contre tant d'amour , mon cœur put fe défencbrc! 
Je le fens pénétré d'une plainte fi tendre* 
Vous qui me demandez des leçons de vertus , 
Vous en offrez l'exemple à mes efprits confus.. J.^ 
Commandez , je vous dois le plus grand facrifice. 
Ciel ! le puis -je acheva , Se détruire en un jour 
Le fentjment profond du plus confiant amour ^-— ' 
Jevousoffenfeencon-Maispourriez-vousmecroirCy 
Si je vantais déjà cette prompte victoire? 
Daignez attendre tout du temps , de mes efforts > 
• Du droit de vos vertus ^ du pouvoir des remords : 

J'ai honte de n ofer promettre davantage : 

De ma fincérité cette crainte eft le gage. 

Tout ceci nous paroit plein de raifon ^ de 
convenance, de fentiment^d'éloquence^; nous 
n'y trouvons rien à reprendre , ni pour les 
idées, ni pour l'exprèffion ; nous ne defirons, 
ni ne concevons rien de mieux. Nous appei* 
cevons bien une reffemblance éloignée entre 
quelques endroits de ce difcours , ic certains 
traits du difcours d'Alzire à Gufmao au qaar 
trième Aâe ; 
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C'eft mbi , ceft ton époufe, 
C'eft ce fatal objet de ta fureur jaloufe j 
Qui ri a pu te chérir 3 qui t*a dy révérer , 
Qui te plaint , qui t*outrage j & qui vient t'implorer. 
Je n*ai rien déguifé ; foit grandeur , foi|: foiblefle. 
Ma bouche a fait l'aveu qu un autre 4 n?a tendreÇrcv. 
Tu t'affîiresmafoi j mon refpedb ^ mon retour j 
Tous mes vœux (s'il en eftqui tiennentUeud'amour); 
Parj^nnc.o* je m'égare.... éprouve moQ courage...» 
Ce cœur fimple , & forniédes mains de la Nature, 
En voulant t'^pucir ^ iredouble tpn injure. 

Maïs nous ne pouvons que louer M. de 
Belloy , d'avoir choifî un fi bon. modèle y Se 
de ravoir fi bien imité. 

En général, la fable dp Gabrîelle de V^^rgy 

a des reflemblànces marquées avec celle ^AU- 

T^ire s c'eft , dans Tune & dans Tautre , une 

femme que fon père a racariée malgré elle à 

un homme qu'elle n^aimoit point ;.une femme 

qui aime toujours fon amant qu'elle croit mort, 

& iju'elle revoit après l'avoir pleuré. Gabrielle 

lépréfente Alzîre ; Fàyel répond à Gufman , 

& Raoul à Zamore. La même reflemblance 

fe. trouve auffi, à peu de chofe près , entre 

Gabrielle de Vergy & PolyeuSe; mais malgré 

ce rapport général , les différences fpécifiques 

font fi fortes , que PAtiteur de Gabrîelle ne 

peid rien du mérité de l^nyentioii« 
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Gabrielle continue : 

Je fais que ce n eft plus vous rendre un digne liom-! 

mage , 
Ce n'eft plus flgnaler ma foi ni mon courage ^ 
Qu après fa mort> hélas 1 oublier mon amant; 
Que n ai-je le bonheur de loublier vivant l 

Parmi tant de beautés d'un ordre fupérîeur, 
le charme de ce dernier vers fe fait enjfeoxe 
fentir d'une manière particulière ; il contient 
tout à la fois un regret pour Coucy 5 un vœu 
tendre pourFayel,un voeu,noble& diâépar" 
le devoir , pour Gabrielle elle-même,. 

Scène Jtxiême. Cette îcène. , qui rfa que dix 
vers 5 fait autant d'eflFet que .la précédente; 
elle eft d'un mouvement tragique âc d'un myf- 
tère effrayant ; elle change les difpofitions 
des perfonnages , donne ime violente fecoulïb 
à l'aâion , ôc noue fortement l'intrigue. Albéric 
annonce ) avec embarras, à Fayel , qu'il a une 
étrange nouvelle à lui apprendre , à lui feul, 
en fecret : Fayel, dans le mouvement aimable 
de joie Se d'eipérance , dont il eft occupé^ 
s'écrie , en montrant Gabrielle : 

/Ah ! parle (ans contrainte ^ 8c ne lui cache rien ^ 
Ami ^ mon cœur n'a plus de fecrets pour le ùca^ 

Albéric infîfte pour parlef à Fayel feuU • 
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F A V E L. 

Quel cft donc ce myftère l 
Jctfcmblc. 

Gabriïi^ib, à part. 

D où . me vient cette fombre terreur î 

/ , F A Y E !• 

Madame > permettez : — excufez mon erreux : 
puels que foient les fccrets qu'il veut ici m'ap-; 

:, . prendre. 
Croyez qu'en votre fein je courrai les répandre^ 

GabrîçUé fort* 

'Scène feptième. La nouvelle qu'apportoït, 
Albéric ^ çft que Coucy eft vivant^ qu'il eft de 
retour en France, & pieme à la Cour, Fayel 
alors ne fe connoît plus ; il croit avoir tou- 
jours été trompé par Coucy 5 par Monlac , pac 
Gab^rîelfe ; il croit ^voir été le jouet d'une 
femme perfide ; toute confiance eft détruite; 
JFayel^ eft pour f èunâis livré aux furies* 

Et je viejtis 4e tomber aux pieds de la parjure l 

\ Ç'eft-là fon premier cri : puis forigeant à! 
Ipn^ rijal & à la vengeance, : 

Xtûrmême cette fois m'apprend, à le punir. 
Oui, ion billet iïïfamc & m mfpire& me guide; 
^AUoitf iplongpr ce fer au fcin de la iteïfidft 5 ' 
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£c courons aufli-^tôt; oftrir Ton cœur fumant 

Aux yeux épouvantés de (on -indigne amant. ••••«• 

. Elle eft la plus coupable^ - 

C'eft elle qui verra ce fpedtacle effroyable. 
Que le cœur de Raoul foit percé le premier j 
J'apporterai ce don qu'il féignoit d'envoyer. 

Voilà l'excufe de Fayel , & voilà un grand 
adouciflemcnt apporté d'avance à râtrocité 
qu'il doit commettre. Cèft-pât-là que fîiiit et 
fécond Afte, un des plus paffionncs qui foient 
au Théâtre. 

Obfervons que ces deux premiers Aiftes fe 
paflent entre Fayel & Gabrîelle , entre le mari 
& la feitiine, fans qu'il y ait xl*ailleur* d'autres 
interlocuteurs que dès cohfi'déris. Obfervons 
que Pintérêt n-y perd rîçn 5- c^éft peut-être le 
chef-d'œuvre de Fart. 

Acte t a o i s i i? m & - 

i "^ '^ " . - . . 

Scène première. A ce tableau d'jinè* ja(h>ti& 
furieufe , fuccède celui d'un amour tendre & 
délicat. Raoul de Qducy , échappé à la rnort, 
& à peine gâéri 4^ îesHbléfliïfes , viérft cher- 
cher Gabrielle ; malheureux dé voir ceïte qu'A 
aime entre les btas d'un autre ; heufèux s'il 
peut la revoir uh ioftant ; fes foùvenirs , fes 
regrets ^ fes reproches font doux ;. il ^^ dîi&& 
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Il paroît en habit de fîmple Ecuyer ; il fe fait 
annoncera la Comteffe de^Fayel, comme un 
ami du Comte de Rhétel , parent de Gabrielle. 
Refté feul un moment , il reconnoît ce5 lieux 
où fon amour eft né , où tout lui en rappelle 
le fouvenir & lui en retrace les monumens. 

Refpire enfin , Raoul ^ dans dçs lieux qu'elle ha-i 

bite! 

Voilà de notre amour les premiers roonumens.«. - 
Que de doux fouvenirs doM le chaîne fuprême^ 
A qui n eft plus heureux ^ tknc lieu du bonheur 

même i 
Je gémis. Gabrielle j en d autres temps 3 hélas l 

Prêt de te voir ici y je nç gémillàis pas. 

Fayel! eft- ce le noni que tu devrais porter? 
Sous un joug odieux j^ féchant dans 1 amertume ; 
La langueur du trépas lentement te confume , 
Et mes jours prefque éteints ont pu fe rallumer.— î 
Ne meurs point pour l'amour ^ vis plutôt fans 

m'aimer. 
Sansm'aîmer! quelcfpoir! 

Il rfy a pas-là un trait qui ne foît naturel 9 
& qui ne foit naturellement exprimé. 

Scène féconde. Reconnoîflance dé Coucy Si 
de Monlac, qui eft ce qu'elle doit être, mais 
qui paroit d'un intérêt un peu froid , en com-» 
paraifon de la reconnoiflance qu'on atçen4 
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entre Goucy & Gabrielle ; cependant cette 
fcène amène des éclairciflemens néceflaîres; 
c'eft là que Raoul apprend l'effet que la nou- 
velle de fa mort a produit fur Gabrielle. 

Scènes troîjîème & quatrième. Gabrielle pa* 
roît de loin j Cpucy s'écrie ; 

Dieux ! la voici !••••.: 

Elle marche à pas lents vers cette voûte obfcure ; 
Je yois fcs traits divins , Thonneur de la Nature s 
Non , jamais fa beauté dans (à brillante fleur» 
N'eut cet appas touchant de la tendre langueur , 
Qu un chagrin ^ que je caufe ^ imprime à tous Tes 
charmes l 

Seritîinéht bien vrai, Se rendu, comme tous 
les autres , avec l'expreffion propre , qui eft 
toujours, la plus fimple. 

Gabrielle paroît frappée de ce que Fayel eft 
parti fans luirien dire : ce mot rappelle à la fois 
& la promeffe que Fayel avoitrfaite, de confier 
à Gabrielle le fecret qu'Albéric alloit lui ré vê- 
ler 5 & la raifon qui Fa fait manquer à cette pro- 
meffe : le Ipeftateur frémit d'ef&oi , en fon- 
geant que, tandis que Gabrielle pleure encore 
la mort de Çpucy, Fayel fait qu'il vit, & tra- 
vaille à le furprendre. Gabrielle efpère que cet 
ami de Rhétel , qu'on vient de lui annoncer, 
ya riofixuire de ce qui fe paffe* 

Je 



I 
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Je Tai cru dans ces lieux.-«-Un défordre enchanteur. 
Un doux faififlcment vient charmer ma douleur. 
Toi qui ne m'entends plus , hélas ! dès notre enfance j 
C'eft ainlî que l'amour m'annonçait tapréfence. 

Voilà de ces vers infpirés, de ces verstrou-» 
vcs dont on parle quelquefois. Il étoit impof- 
fible d'imaginer un moyen plus heureux , & 
d'encourager Coucy , de de difpofer Gabrielle 
à l'entrevue qui va fuivre. 

C o u c Y ^ paroiffant^ 

C'en eft trop ; approchons î je le puis fans effroi? 
Son cœur l'a prévenue , il lui parle de moi. 

GABRI£LL£. 

O Ciel ! quel fon de voix forti dé ce lieu fombrc !..m7 
Quel objet ! . 

C o u c V y s* approchant. 

Elle tremble , & moi-même. ...;.; 

G A B a I £ L L £• 

Chère ombre j 
Que je crois voir fans ceflTe errante à mes côtés. 
Ne perfécute plus mes fens trop agités ! 

C o u c Y. 

Daignez voir. 

Gabri£i.];.£. 
Où fuirai-jc ? 
Tome IV, N 
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C O Û C Y. 

£h quoi ! votre époavamc«.M 
G A B a I E L L V 
Ç'cft unfongc \ Se ce cœur dont l'image préfente....« 

La durée de-rerreur de Gabrîelle , qui refiife 
tf en croire tes fens , ell fuffifamment juftifiée 
par la certitude qu'elle a de la mort de foa 
amant , & par la forte impreffion qu'a faite fur 
elle ridée de ce cœur qui devoit lui être 
ttmis. ' 

Coucy fe jette à£bs pleds^ lui prend la main, 
& s'écrie : 

Ce cœur refpire , il vit > il brûle encor pour toi* 

G A B a I fi L L £• 

'Ah ! fc peutril ? ..... R^oul ! — tu vis ! — je te revoi i 
Je ne m'étonne plus , fi , formé pour te fuivre , 
Au bruit de ton trépas mon cœur a pu furviyre. 

Scène cinquième. Monlac & Ifaure arrivent; 
Goucy & Gabrielle occupent totijours la 
fcène : cette fcène çft longue , mais elle eft 
remplie. Des amans qui fè retrouvent , après 
tant d'événemens , après s'être crus féparés 
pour jamais , ont tant de çhofes à fe dire ! 
JLes combats entre le devoir & Tamour ; le 
plaifîr de fe revoir , le befoin de fe parlçr , k 



DE t'É D IT E U R. ip; 

néceffité de fe quitter , la crainte du retour de 
Fayel ^ répandent fur cette fcène beaucoup de 
mouvement & d^intérêt. 

Coucy doit expliquer le miracle de fon re-^ 
tour à id vie ; & GabrieUe doit lui demandée 
cette explication : » C'eft à vous , Madame , 
» répond Coucy , que ce miracle eft dû ; je 
s» dois la vie aux vertus bienfaifantes que vous 
5> m'avez enfeîgnées «e. Sévère dit de même, 
à Fabien : >» Je dois à Pauline tbute ma for- 
Si tune : 

Je lai dans les combats trouvée heureufement, 
£n cherchant une mort digne de fon amant : 
'Ainfî ce rang eft fien , cette faveur eft ficnne j 
Et- je n'ai rien enfin, que d'elle je ne tienne- 

Coucy explique ce qu'il a dit ; » Richard 
i> égorgeoit fe$ prifonnîers : je donnai 
» l'exemple de fauver ceux du Roi ; 

Je réclamai pour eux la loi confiante Se pure 
Que la Religion reçoit de la Nature ; 
Ma clémence eut bientôt fon prix inefpcrc. 
Sans défeiife j à mon tour-, aux Sarrafîns livré , 

Mon afpciSt attendrit leur cruauté fauvage » 

Je me vis prodiguer l'utile & prompt fecours 
De cet art qui commande à Tame fugitive, . , . . ; 
Tant la recônnoiflTance a d'invincibles droits, 
Par qui rhumanitc nous rappelle à fes loix l 

N a 
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Sans diftinguer le culte & TEmpire où nous fommeïji 
L'homme chérit toujours le bienfaiteur des hommes* 

Voilà la morale qu'il faut fans cefle préfentet 
aux hommes , le pouvoir des bienfaits, le prix 
affûré des vertus. Il y a peut-être quelques 
négligences dans ces vers : VEmpire où nous 
fommes eft une mauvaife expreffion , qui ne fe 
trouve là que pour rimer avec les hommes ; 
mais les idées font relpeâables & utiles , & 
Texpreffion eft bonne en général ; le dialogue 
eft vif & preffé dans quelques endroits. 

G A B a I E L l£é 

Tu mourois pour Tamour ^ va vivre pour VlkonmJVi^ 

C o u c y. 
£h l qu importe la gloire à qui perd le bonheur^ 

GaBRI£LL£« 

Ton Roi que tu chéris. . . . 1 . . 

C o u c y. 

Cefl lui qui nous féparei 

Gabrielle. 

Sans favoîr nos malheurs j ingrat , il les réparc: 
Tu règnes dans fa Çoyr j fes bienfaits 

Coucy, 

Ah! fans toi; 
ia Cour 3^ le Monde entier > n'eft qu un dcfcrt pour 
moi» 
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Gabrielle. 
ffu devrois me donner l'exemple du courage. 

C G u c Y. 
Je dois y perdant le plus ^ me plaindre davantage.^ 

GABaiBLLE. 

Ton ame peut du moins exhaler fa douleur. 
Mes chagrins renfermes vont dévorer mon cœur : 
Va gémir loin de moi , rien ne peut te contraindre y 
Lai({è-moi la douceur d'être la plu$ à plaindre. 

Tout ceci reflemble encore , mais feulement 
d'une manière éloignée & générale, à quel- 
ques endroits d! Attire ^ & à la fcène de l'entre- 
vue, de Sévère & de Pauline dans PolyeuSe. 

L'entretien dé Coucy & de Gabrielle , eft 
interrompu par Tarrivée du redoutable Fayel : 
Gabrielle , pour l'intérêt de fa vie & de fon 
honneur , motif fans réplique , oblige Coucy 
de fe cacher 5 malgré la répugnance de celui-ci 
pour cette démarche timide , qui , en effet , 
déplaît un peu au fpeftateur, comme autrefois 
la fuite de Polidore & fa retraite da/is le 
tombeau des Rois, déplaîfoient dans Zelmires 
Monlac court , pour retarder Pentrée de Fayel ; 
Gabrielle fort d'un autre côté avec Ifaure. 

[ Scène Jîxième* Fayel entre Pépée à la main ; 

îl a percé Monlac , qui vient mourir à fe^ 

N3 
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yeux 5 en rendant un dernier témoignage à h 
vertu de Gabrielle , à l'innocence de Caucy : 
on remporte , & fon corps refte fous un por- 
tique 5 que Fayel fait fermer , jufqu'à ce qu'il 
puifle joindre à cette première vidîme celles 
iqu'il brûle encore d'îmmolen Fayel , refté avec 
Albéric 5 a une fcène d'explication , dont l'art 
ne doit point nous échapper. Quoiqu'en géné- 
ral un jaloux ne puifle être trop jaloux au 
Théâtre , parce qu'il n'y a point d'excès où 
cette afFreufe paffion n'entraîne , il ne faut 
pourtant jamais perdre de vue cette maxime 
*d'Horace ; 

EJi modus in rébus , Jîtnt ceni derùque fines y 
Quos ultra citràque nequit confifiere reclunin 

L'Auteur a bien fentî qu^on pourroit trou- 
ver Fayel trop crédule dans fa jaloufie ; com- 
ment peut - il croire 5 en effet , que , pour le 
tromper , on ait imaginé un ftratagême auffi 
groflier que celui de la feinte mort de Coucy, 
tandis que Goucy reparoiflbît publiquement à 
la Cour ? Il eft donc forcé de croire la vérité; 
c'eft-à-dire , de croire que Fayel ^ laifle pour 
mort 5 a ét.é fauve contre toute efpérance, 
par quelque événement extraordinaire ; lorf- 
qu' Albéric , ébi^anlé par le^ raifons de Fayel , 
înfifte cependant fur cette queftion ; Pou^uQt 
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tttte feinte mort ? Fayel eft réduit à répondre : 
Que fais "je i 11 eft vrai que ce n'eft point à 
luià réfoudre toutes les objeâions , à expli-> 
quer tous les myftères d'un ftratagême em- 
ployé contre lui , Se dont fes ennemis fe font 
réfervé le fecret ; il fiiffit que Fayel ait des 
raifons plaufibles de fe croire trompé. Voici 
fbs raifons ; 

i^ Coucy, en partant pour la Terre-Sainte^ 
ç'étoit déjà introduit dans Autrey ^ où ilavoit 
yu fecrètement Gabrielle. 

a**. Quand Fayel avoir propofé à Gabrielle 4 
au nom du Roi & du Comte de Vergy , dd 
venir à la Cour , elle avoir réfiflé ; c'eft qu^elIe 
vouloir refter dans la folitude d' Autrey , pouc 
y voir à loifîr fon amant en Tabfence de fbnr 
tnari. Aînfî ^ ce refus qu'elle avoir fait par ver^ 
tu , & pour éviter les oecafîons de revoie 
Coucy 5 fe tourne en indice contre elle, & 
flevient une preuve d'infidélité. Voilà le grand 
art des intrigues dramatiques;. rien n'eftplu^ 
îngénieufement conçu > ni plus habilement 
exécuté. 

3^ Monlac annonce la mort de Coucy ; 
Gabrielle: laifle adroitement fiirprendre dansi 
fes mains un dernier écrit de Coucy mourant, 
( car voilà comment doit voir & raifonner la 
jaloufîe ) i & Coucy eift vivant ^ & il vient h 

N4 
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'Autrey voir Gabrîelle ! D'après ces cîreonf^ 
tances , Fayel ne met plus de fieîn à fon ima- 
gination ; il fuppofe tous les crimes où Finfi- 
délité peut conduire ; on en veut non-feule- 
ment à fon honneur, mais àfes jours ; Se cette 
idée eft confirmée par la rcfiftance que lui a 
oppofée Monlac, Si l'artifice qu'on emploie 
pour le tromper , lui paroît 'mal choifi & 
inexplicable , le projet de tromper lui paroît 
évident. C'en eft affez pour un homme du 
caraâère de Fayel. Il mande Gabrielle ; elle 
yicnt. 

Scène fepdème* Cette fcène eft d'un tragique 
terrible* Gabrielle y paroît comme une vic- 
time fous la main du Tyran qui va T immoler ; 
il veut fe déguifer , & ne connoît point cet 
art dangereux ; fa colère éclate à travers Tiro- 
îiie amère qui cherche maladroitement à la 
couvrir ; des éclairs de fureur percent dé temps 
en temps ce nuage. 

Madame, auprès de vous mon amour me ramène; 

Prêts à nous féparer fans doute pour long-temps , 

Je viens vous confier quelques foins impottans« 
Vous voulez fuir la Cour , & j y foufcris fans peine*, 
Seul , je fuivrai Philippe aux rives de la Seine. 
, I*Uifqu Autrey déformais a pour vous tant ,d appas 
De ces lieux fi chéris.,.,., vous ne forcirez pas. 
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J*ai fu^ près du Monarque, excufer votre abfencc. 
De vos juftes raifons j'ai fenti la puifTance > 
Votre venu craignait de revoir un amant, — 
Et doit plus que jamais le craindre en ce moment} 
Car^ je n'en doute pas, vous êtes informée 
Que Raoul, démentant la vaine renommée ^ 
Vit , & revient vainqueuri — Jugez fi , dans ce jour > 
Où j ai connu, par vous, fa flamme & votre amour. 
J'approuve & je chéris la noble retenue , 
Qui fuit fi prudemment les dangers de fa vue. 
Mon cœur à des foupçons ne peut plus s'arrêter ; 
Je fais furvosfermens combien je dois compter. 

Il rembarrafTe par des queftions preiTantes. 

Que j'aime à voir ce trouble ! 
Il me rallure. 

' Il lui parle de cet Ecuyer de Rhétel , qui a 
demandé à la voir, & qu'il fait être Coucy lui- 
même : 

Monlac l'attend ailleurs pour peud'inftans peut-être. 

Mot effrayant pour Gabrielle , fi elle pouvoir 
en pénétrer le fens ; effrayant pour le fpefta- 
teur , qui eft dans la confidence. Mais , pour- 
fuitFayel; 

L'ami de Réthel devrait-il fe cacher î 

G A B B. I E L L £• • 

Il eft parti* 
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F A Y E l; 

J'en doute j & je^lc fais chercher.- 
Comme il connaît Raoul , je lui voudrais apprendre. 
S'il fonge à me tromper , le fort qu'il doit attendre. 

Tout ces mots font terribles. On vient aver- 
tir Fayel que Iqè recherches ont été inutiles. 
II. part pour. les redoubler. Gabrielle, épou- 
vantée de cet entretien, fe Jette entre les bras 
d'Ifauré ^ qui ne la raifûre pas« 

Madame , la terreur eft dans tdus les efprits ;» 
Sur les fronts confternés vos malheurs font écrits ; 
Tout femble en ce Palais fe troubler , fe confondre»' 
Quand j'interroge , à peine onofe me répondre. 
Quand je nomme Monlac, on me fuit en tremblant; 
J'ai cru voir un Soldat cacher fon bras fanglant. 

VAQlq finît par ces mouvemens. dJeiîroî, qui 
préparent, par degrés , le fpeftateur à la cataf^ 
trophe terrible de la Pièce. 

Acte QUATRiiMB. 

Scène première, Fâyel efl: parti pour accom- 
pagner Philippe-Auguftè à Paris : il eft parti j^ 
en afFeftant un calme , qui eft d'autant plus 
fufpeft à Gabrielle , que la garde eft redoublée 
à Autrey ; & que y fi Raoul y eft encore ren- 
fermé 5 il patoît împoflible qu'il en forte. 



^ 
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Ifaure , fans détruire cette dernière objedion , 
qui eft certainement d'une grande force , pa- 
roît defirer que Coucy paroifle , pour rece- 
voir de Gabrielle. Tordre abfolu de ne la plus 
revoir, de ne plus l'expofer, de ne plus s'ex- 
pofer lui-même à de pareils dangers. 

Vous feule à ces raifons donneriez tout leur poids j 
L*amant défefpéré n'entend plus qu'une voix : 
L^ariêt, qui le rcfout à s'immoler lui-même, 
Poit être prononcé par la bouche qu'il aime. 

Gabrielle ne fe fent pas la force de prononcer 
cet arrêt ; 

Si je pouvais bannir Raoul de ma mémoire , 

Je fens que j'en mourrais , en pleurant ma viûoîreJ 

Il eft împoflîble qu'on meure de douleur 
d avoir oublié fon amant 5 il y a ici contra- 
diaion dans les termes : on peut mourir feu- 
lement' des vains efforts qu'on fait pour Tou- 
blier. Quand Thétis , dans M. de Fontenelle , 
dit à P^lée : 

Mon cœur s'eft engagé fur l'apparence vaine 

Des feux que tu feignis pour moi > 
Et je veux m'en punir , en m'impofant la peine 
, D'en aimer un autre que toi. 

Elle exprime un fentîment fin & très-vrai 
au moment ^ù elle parle. Parvenir à aimer 
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un autre que Pelée ^ eft Une tâche pénible 
qu'elle s'impofe ^ & qui doit alors lui paroître 
un fupplice. Mais ^ en fuppofant cette victoire 
reinportée , & une paflion conçue pour un 
autre , il y a trop de fubtilité à dire qu'on 
mourra de douleur de ne plus aimer fon an- 
cien amant. Gabrielle charge Ifaure d'aller 
porter à Coucy l'ordre dé ne la plus voir. 

Va, s'il eft dans ces lieux, porte a ce cœur fidèle 
D'un éternel exil la fentence mortelle -, 
Mais adoucis les traits dont il faut l'accabler : 
Hélas l en le frappant , cherche à le confoler : 
Dis-lui que fes malheurs font toute ma foufifrancci 
Dis-lui que j'ordonnais...... & pleurais fonabfence. 

Quel emploi je te donne 1 Ah l la feule amitié 
Sait joindre le courage à la tendre pitié. 

Après tout ce que nous avons dît pour 6c 
contre M. de Belloy , nous n'avons plus rien à 
ménager ; nous avouons avec franchife que 
ces vers nous paroilfent charmans , qu'ils ren-^ 
dent Gabrielle encore plus aimable & plus 
întéreflante. Quel emploi je te donne ! eft un 
trait profond. Gabrielle croit que le fêntiment 
qui la pofsède y domine de même dans tous 
les cœurs; & parce que cet emploi fêroit trop 
pénible pour elle dàné l'état aàuel de fon 
ame , elle le juge trop dur pour une autre, 
C'eft connoître le coeur humain^ 
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Scène féconde. Coucy paroît. Voilà donc 
une féconde entrevue de Coucy & de Gabrîelle^ 
La fîtuatîon eft la même (ju'au troifîème afte : 
Fayel eft abfent ; Coucy & Gabrielle fe croient 
en sûreté ; le fpeftateur fent que la fcène finira, 
comme au troifîème ade , par l'arrivée fubite 
de FayeL Tout eft donc abfolument fembla- 
ble 5 ôc cependant les deux fcènes ne fe reP- 
femblent en rien, tant l'Auteur a fu varier, 
par les détails , ce fond uniforme ! La fcène du 
troifîème afte , étoit une fcène d'attendriffe- 
ment ; celle-ci eft une fcène d'enthoufîafme. 
Baoul a fait de fon côté les mêmes réflexions 
que Gabrielle Se Ifaure ; il vient prier Ga- 
brielle de le facrifier & de Tonbliier ; ôc foit 
qu'elle conferve la vie, ou qu'elle y renonce, 
c'eft fon exemple en tout qu'il veut fuivre. 
Gabrielle faifît fon idée , & l'embellit encore c 

Promettons- nous de vivre j & de ne plus noi|$ 

voir. 
Tandis que loin des Rois , je vais dans ces afyles 
Confacrcr tous mes jours à des vertus tranquilles \ 
Sur un plus grand Théâtre en triomphe portée 
Oracle de la France & de THumanité , 
Préfcntez aux Mortels le flambeau du Génie y 
En éclairant le Monde ^ honorez la Patrie 5 
Ami de votre Maître , allez devant fes pas 
Etre encor Ton égide au milieu des <;ombat5 : 
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Et de vos grands (accès m offrant toujours Thom^ 

mage , 
Quand lamour vous viendra retracer mon image î 
Alors de vos vertus me croyant le témoin. 
Pour les accroître encor , prenez un nouveau foin: 
Oeft ainfî qu'éloignant Tombre même du crime ^ 
Notre amour deviendroit un fentiment fublimc j 
Et que , malgré l'hymen , le devoir Ôc le fort , 
Nous pourrions à jamais nous aimer fans remord* 

Tout ceci eft également noble & touchant; 
cet amour eft parfaitement dans les moeurs de 
la Chevalerie , & il eft dans là nature du cœur 
humain de fe faire de ces illufions. Le fpefta- 
teur regrette que Fayel ne puiiTe entendre 
cette fcène ; elle pourroit le dcfarmer & le 
détromper. 

Le couplet de Coucy n'eft pas moins rem- 
pli de beautés : 

Quel cœur m'avait choifi! quelle amante je perds !...; 
Vergy , par votre'voix ^ que la gloire eft puiflante l 

Quel eft de la beauté le charme fédudeur ! 

C'en eft fait* Je dois compte au Monde , à ma Patrie', 
Des tréfors dont , par vous j mon ame eft enrichie. 
Combien je ferais vil de les enfevelir !...•.. 
Je vivrai pour la France à nos deux cœurs fi chère ^ 
Pour tant d'infortunés — qui le font moins que 
nous 

Ce naOt ; ^ui UJlmf moins que nous^ eft un 
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Irait naturel &fenti, que le fouvenir des mal- 
heureux doit néceflaîrement amener, Cettç 
icène , par fon contrafte avec celle qui fuit , 
par les différences heureufes qui la dîftinguent 
<le. celle du troifième afte , malgré la reffem- 
blance du fond , mérite les plus grands éloges. 
L'idée de cette fcène eft d'un Poëte intelli- , 
gent 5 l'exécution d'un Poëte fenfible ; le ftylç 
même eft d'un bon Ecrivain. 

Remarquons fur ce dernier article , que fi, 
idans le genre Epique , dans la Poéfîe defcrip- 
jtive^ M, deBelloy eft quelquefois emphatiquQ 
&, forcé ; 

Duras componere verfusl 
Nafn fuit hoc yltîofus. 

1\ eft fouvent très-heureux & très -naturel 
'dahs la Poéfîe de fentiment. Or , la Poéfia 
Epique & defcriptive , eft quelquefois d'ufage 
dans la Tragédie , comme le genre Drama- 
tique dans l'Epopée ; mais elle n'en eft jamaîs; 
|a partie eflentielle : c'eft la Poéfîe de fentî-- 
nient qui eft l'ame de la Tragédie. 

On peut trouver des fautes , & dans l'en** 
femble & dans les détails de cette même fcène. 
Quant au fond y la difGculté que Gabrielle 9 
elle-même propofée , fubfîfte toujours. Toutes' 
i& wenwe^ ixk dlâteau d'Àutrey étant gar^ 
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dées , comment Raoul pourra-t'il en fortîr î, 
Or, Raoul & Gabrielle , étant dans un danger 
fi preffant , ne doivent pas s'occuper d'autre 
chofe ; leurs fublimes projets , leurs éloquens 
difcours , & tous ces beaux traits d'enthou- 
lîafme , font vifiblement déplacés. L'Auteur a 
fenti l'objeftion 5 & a voulu la prévenir, en 
faifant dire à Gabrielle : Ce danger cejje enfin i 
mais elle le dit gratuitement ; car , fans comp i 
ter les foupçons qui lui reftent fur la faufle 
tranquillité de Fayel, elle a prouvé elle-même, 
que le redoublement de la garde , malgré l'ab-" 
fence de Fayel , laiflbit fubfifter le danger. 

L'Auteur a encore voulu afFoiblir cette deti 
nîère objedion, en faifant dire à Gabîrielle : 

Allez , vous connoifTez tous les fentiers obfcurs,....; 

Mais Fayel les connoît auffi , & les fait fan^ 
doute garder : Fayel va peut-être revenir, &, 
dans tous les cas , il efl impofîible à Coucy 
d'échapper. 

On pourroît répondre , qu'à la vérité , le 
fpedateur , qui s'attend au retour de Fayèl , 
frémit du danger des deux amans ; mais qu'il 
eft naturel que des amans l'oublient j qu'un 
Héros tel que Coucy le brave , que fon amante 
fe fafle illufion. Cette fécurité même , & cet 
oubli y ajoutent à h terreur & à la pitié* 



I 
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hts Critiques pourroient répondre àuffi , 
que 5 fi des amans peuvent oublier leurs pro^ 
près dangers , ils doivent trembler l'un pour 
l'autre ; que Toubli du danger peut ajouter à 
l'intérêt , quand il n'eft qu'une imprudence , 
& qu'il ne va point fjufqu'à la déraifon : mais 
quand Gabrielle vient de prouver que , fî 
Raoul eft tlans Autrey , il y eft enfermé de 
manière à n'en pouvoir fortir , il eft dérai- 
fonnable , qu'au lieu de chercher les moyens 
de l'en tirer , elle lui dife , & fe dife à elle- 
même , que le danger^ a cefle ^ lorfqu'au 
contraire il eft augmenté. 

Quant aux détails , il y en â peu de défec* 
tueux dans cette fcène : cependant , au mo- 
ment de la réparation , Coucy dit : Mon cou*' 
rage chancelé. Et Gabrielle répond : Non ^ 
Seigneur. Que fignifie ce , Non , Seigneur? 
Gabrielle veut-elle dire à Raoul : Vous vous 
défie:^^ trop de vos forces , vous ave:^ plus de 
courage que vous ne penfes^ î. C'eft le propos 
qu'on tient à un enfant qu'on veut piquet 
d'honneur. Toute autre réponfe eût mieux 
valu. Mais c'eft une légère tache dans une' 
fcène très-brillante & très-originale , quoique 
prife dans les moeurs de la Chevalerie, 

j Scène cinquième. Scène terrible. Fayel , qui 
TOMB IV. O 
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épîoit Coucy , fond fur lui avec fes Gardes ; 
Coucy fe débat contre eux ; fon épée tombe ; 
on Tenchaîne ; Fayel fait ouvrir le portique 
où eft le corps de Monlac ; il montre ce corps 
à Coucy & à Gabrielle. Prêt à les égorger 
eux-mêmes, il les accufe d'avoir attenté àf« 
vie ; Coucy lui donne un démenti. 

Qui , nous } contre tes jours tramer quelque deflcin! 
SansHoute , quand tes feux m'allaient ravir fa main. 
Si de ce coup fatal j'avais eu connaiflance ^ 
Tu ra^aurais vu bientôt , armé par la vengeance ; 
Même aux yeux de fon père > ofant te dcfier , 
L'obtenir , ou la perdre j en digne Chevalier.— 
Eh bien ! vil împoftcur ! j'ofe te démentir.... 
Je déclare innoccns, Monlac > Moi , — Gabrîefic X 
Tu n*es plus fon époux j tu t'es armé contre elle. 

Nous imprimons ce vers ; 

Je déclare innocens , Monlac j moij — Gabrielle: 

comme M. de Belloy Tavoit imprimé , c'-eft- 
à-dire , avec la marque d'une fufpenfîon entre 
le mot : Moi , & le nom de Gabrielle ; fulpen- 
fion que l'Afteur , également intelligent & 
paflionné ^ qui fait le rôle de Coucy , rend 
très-fenfible dans fon jeu, Oferions-nbus dire 
que cette fufpenfiom nous paroît un peu équi- 
voque 5 & que nous ne pouvons nous flat- 
ter d'en bien péû^jtrei: le fçjas ? Il fembleroit 
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tf abord que Coucy héûte à garantir Tinno- 
cence de Gabrîelle; le contre-fens feroit trop 
fort. Coucy vetit-il dire : »• Ce feroit à toi y 
•» vengeur-né de Gabrîelle ^^ à défendre fon 
n innocence» Se c'eft faire un aifront à fou 
•» époux 5 que de remplir pour lui ce devoir j 
» mais 
Tu n'es plus fon époax , tu t*es armé contre die t 

Quel que foit le {ens de cette fufpenfion , 
il ne nous paroit pas aflez clair. 

Fayel , aveuglé par la fureur ^ alloit fe désho- 
norer par une vengeance lâche Se cruelle ; il 
entend fon rival réclamer la loi des Chevaliers : 
C'efl moi , dit-il » qui ]ia réclame. 

Qu'on lui donne une armure. Allons au chamg 

d'honneur*..*,. 
Je pourrais te punir J'en ai le droit , fans doute : 
Tu croirais , en mourant , que Fayel te redoute. 

Cette idée du duel eft très - heureufe ; elle 
relève Fayel , elle lui fauve Thonneur , elle 
amène le dénouement de la manière la plus 
naturelle. Cpucy lui-même , eft obligé de 
rendre hommage à ce mouvement dç Tame dç 
Fayel: 

Ah ! ton cœur une fois s'eft moiitré dignç d'elle^ 

Ceft le mot d'Edouard dans le Siège dt Calais^ 

O a 
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lorfquUl reçoit le cartel de Philippe de Valois. 
.Valois eft digne enfin de difputcr mon Trêne. . 

Une autre convenance , très-^bien faifie , eft 
que Fayel conferve toute fa férocité , excepté 
fur le feul article de la Chevalerie. 
Tu mourras avec moi , quand il ferait vainqueur, 

Dit-il à Gabrielle. 
Soldats , loin de mes yeux entraînez Tinfidellc ; 
Sur Tordre d'Albéric , vous difpoferez d'elle. 

C o u c Y, aux Soldats. 
Barbares , de fes jours vous repondrez au Roi. 

Fayel. 
Seul Je reponds pour vous \ n obéiflcz qu à moi. 

Tout ceci eft vif, rapide & terrible. II ne 
refte qu'une elpérance 4e falut pour Gabrielle ; 
c'eft que Coucy foît vainqueur : alors on fent 
que , malgré la menace de Fayel , le fort de 
Gabrielle peut changer ; mais alors aufQ fon 
amant fera le meurtrier de fon mari ; la fîtua- 
tion ne peut être plus tragique , ni d'un intérêt 
plus prefTant. Fayel termine l'afte par cette 
imprécation , fi pleine de jaloufie , de fureur 
& d'amour ; 

Ingrate ! puiflîons-nous , l'un par l'autre, périr ! 
Que tout ce qui t'aima , fe puiife anéantir ! 

Garielle avoir dit : 
Puilfc tout ce que j aiiîiç^ être heureux après moi 
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Acte ci n q u i e m e. 

Scène première. On combat ; Gabrielle eft 
dans \xn cachot ; Raoul , affoibli par les bief- 
fures qu'il a reçues dans la Syrie , fera-t-il ea 
état de fe défendre ? Ceft la réflexion que 
Gabrielle doit faire , & qu'elle doit condam- 
ner 5 comme renfermant des voeux criminel* 
contre fon mari. 

Haoul l les SarraChs ont épuifc ton flanc j 
Comment défendrais- tu îles reftcs de ton fang ? 
De tes bras affaiblis , à peine as- tu l'ufage >, 
Tes languiflantes mains vont trahir ton courage.—* 
Que fais-je ? — ô mon cpoux ! pleine d'un lâche 

effroi ^ 
Mon ame formerait quelques vœtfâ: contre toi ! 

Combien cette idée, fi naturelle & fi fîmple, 

eft encore heureufe & adroite pour préparer à 

la défaite* de Coucy , qui doit fuccomber , 

contre Tufage du Théâtre , où Tamant aimé 

fèmbîé devoir être toujours yiâorieux ! 

.Remarquons encore dans cette fcène cea 
deux vers : 

Efk-il dans l'Univers une ame infortunée ,, 
Qui y voyant mes malheurs , plaignît {a deflinée ! 

Voilà le plus grand fruit qu'on puiflTe tirer 
de THiltoire & de k Tragédie , cehiï d'ap- 
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prendre à fouffrir , en fê comparant à (îe pim 
malheureux. Ce trait paroît imité de la Tra- 
gédie d'Euripide ^ intitulée Kéléwe. Cette Prîn- 
ceffe eft innocente , & l'Univers lâ croît cou- 
pable , parce que Paris , trompé par Junon , a 
enlevé de Sparte un phantome enrièrement 
femblable à ïléiênc. Elle déplore fa deftînëe , & 
s'écrie : »> Ah ! s'il eft des malheureux , qu'ils 
j» comparent leurs maux aux miens, ils les 
» trouveront fupportablés ï «• 

Scène féconde:. Albérîc vient annoncer la 
mott de Fayel , & la viftoire dé Coucy, 
qui s'avance pour délivrer Gabrielle ; ce!le-cî 
donne de5 ordres pour repoufler Cbucy , mou- 
vement naturel d'une ame fîdelle àTesdievoirs, 
& fenifible à Fhonneun 

Scène quatrième. On voît paroîtfe Fayel 
blejGfé , fontenu par des Soldats» 

GA&kllLtE» 

Punîflcz-moî 3, Seigneur > votre mort eft Mon crime^ 

F A Y B 1. 
Tu feras fttisfaitc. 

Il la fait fortir ; îl fait tout préparer jpoui 
fa vengeance. Il n'avoît été que bleffé, tort 
qu'Aïbéric, par une erreur femblable à celle 
de Julie dans Horace , bu à celle d'Antoine 
dans le Pkilofojfàe fans kfavoir^hyoystnt ton> 
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ter.de cheval , Favoit cru mort. Relevé par 
rfArmance, fon autre Ecuyef,, Fayel avoîc 
vengé fa bleifure , Se tué Coucy. On apporte , 
par les ordres de Fayel , un vafe couvert. Il 
fait revenir Gabrielle, il lui donne le billet de 
Coucy: 

Tiens , voilà ton arrct ; 
Il lui montre le vafé : 

Et voici ma vengeance. 

Elle va pour prendre le vafe ^ où elle efpère 
trouver du poifon ; Fayel la retient : 

Âirrctc. — Son regard vient de me défarmcr. 

Il faut craindre fcs pleurs , fon dcfcfpoir extrême i 

Et détourner les yeux , en frappant ce qu'on aimci 

Il fort 5 & Gabrielle s'écrie : 
Que je le plains ! 

Ce retour de tendrefle de Fayel eft beau 8c 
tragique ; il eft d'ailleurs conforme à fon carac- 
tère 5 fervatur ad imum. Et Gabrielle , plai- 
gnant encore le barbare , qui lui préfente le 
cœur fànglant de Coucy , pénètre Famé d'at- 
tendriffement. Ce mot même: Que jeh plains î 
ce mot 5 malgré Terreur de Gabrielle , eft fu- 
blime ; car elle croit , du moins , que ce vafe 
renferme dupoifon^ &c'eft fon bourreau qu'elle 
plaint. 

O 4 
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Scèns Septième. Gabrielle eft feule* Ses 
plaintes, dans ce dernier moment^ font pleines 
de tendrcfle pour Raoul, oc d'indulgence pour 
Fayel. Elle relit le billet du premier : 

Hclas t traçant ces mots fï chers à ma tendreflè , 
Raoul ne croyait pas vivre encore après moi J 

Rien de mieux choîfi que ces idées pour le 
contraile ; il y a un goût in^fini dans ce choix*. 
■VQilà Fart du Théâtre. 

^Allons — voici là fin de mon afïreux fupplicc ; 
Et des dons de Fayel , le feul que je chérifle. 

Pas un reproche contre un mari fi cou- 
pable. 

Elle découvre le. vafe ; voilà le moment 
terrible , c'ell le coeur fanglant de Raoul qu'elle 
y trouve : mais ^ ofons le dire , malgré tant 
d'effroi de commande , malgré tant de cris 
prémédités de gens qui étoient venus là peut 
crier & pour s'évanouir , comme on a dit qu& 
Caton n'étoit venu au fpedacle (i) que pour 
en fortix , à ce moment d'horreur , qui n'eft 
qu'un point , fuccède un long attendriffement ^ 

(ï) Nqfcs JQcofA dulce cum facrunt F/or a , 
, fefiofque Infus & licentiam vulgi , 

Cur in Tkeâtrum _, Cato fevere ^ venîfii ^ 
An ideà taathm vcncras ^ ut exir^s è 
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JSt tout fe réfout en larmes ^ parce que. les idées 
d'horreur font habilement écartées , & rem- 
placées par des idées tendres : 

Cher amant ! le voilà fou$ mes yeux éperdus > 

Ce cœur où je régnai....- 

De tous les opprimés , ce cœur était l'afy le. 

Nous ne pouvons mieux faire que de ren- 
voyer , fur cet article , à la Préface de T Au- 
teur , & aux notes qui accompagnent cette 
Préface. 

Obfervons feulement que , dans l'hiftoire ^ 
le coeur eft mangé ; peut-être falloit-il , pour 
le complément du fujet, que l'image de cette 
affreufe fcène fût au moins préfentée de loin ; 
c'eft ce .que l'Auteur nous paroît avoir exé- 
cuté , avec la plus grande adrefle • en donnant 
à Gabrielle un délire de défefpoir , où ces 
horribles tableaux viexmçnt s'offrii; à elle. 

Vois ce cœur palpitant que ftappe encor fa rage ; 
Sous les couteaux tranchans, j'entends ce cœur 

gémir : 
Vois fes lambeaux épars que Fayel vient m*bfFrir. 
Arrête , monftre I arrête ! — - Eh quoi ! tes mains 

fumantes 
Ofent porter ce cœur fur mes lèvres fanglantesi 

On lui annonce l'arrivée de fon père ; elle 
croit le voir, & lui adreffe ces quatre vers , 
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qui contiennent la moralité la plus Impor« 

tante de la Pièce : 

Ccft vous , mon perc. — Éh bien ! contemplez mes 

malheurs» 
Ce fang) ce cœur, ces morts, cet appareil dliotrcun. 
Qui plongea votre fille en cet abyme immen(e ? 
Qui î — Tabus de vos droits , & mon obéiflance. 

Fayel , que Vergy & Réthel , revenus de la 
Syrie , ont défabufé, en éclairciflant Thiftoire 
du faux bruit de la mort de Coucy , revient 
s^accufer, & rendre témoignage à Finnocràce 
de fa femme. Dans fon égarement , Gabrielle 
le prend pour fon père ; Se par le mouve- 
ment le plus touchant ,' elle fè jette dans fès 
bras 9 & lui demande fon appui contre Fayel. 
Uhorreur eft bien loin dans ce moment , te 
rattendriffement eft au comble. 

Mon père! kpprochcz-vousl, — Ouvrez-moi done 

vo$ bras. ' 
J'y meurs digne de vous > & vous n en doutez pas....* 
Mais empêchez Fayel de venir à ma vue 
Compter tous les degrés de mes affreux tourmens» 
Infulter & fourire à mes derniers momens. 

Il nous femble qu'il n'y a aucun Poète an- 
cien, ni moderne , qui ne fe fût applaudi d'un 
pareil trait. 

Gabrielle reconnoît Fayel au défelpolr 
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aflBreux qu'il exprime ; elle meurt ; Fayel fe 
tue. 

Nous connoîflbns peu de Pièces plus atta- 
chantes que celle-ci, & qui fe faffent écouter 
plus impërieufement au Théâtre ; le filence 
împofant qu'elle y fait régner , eft un genre 
d'applaudiflement biçn plus flatteur que ces 
acclamations bruyantes & ces battemens de 
mains tumultueux , qui fouvent ne prouvent 
qu'une cabale , & qui toujours atteftent' un 
petit défaut d'illufîon (i). Ici on ne juge 
point 5 on écoute , on dévore le Speftacle. 
A la première répréfèntation, quelques Spefta* 
teurs indécens voulurent le troubler ; ils pa- 
rurent avoir oublié que l'Auteur n'étoit plus. 

Et même par fa niort^ leur fureur mal éteinte, 
N aurait jamais laiffé fes cendres en repos , 

fi le Public, entraîné par l'intérêt, & avide 
d'entendre , n'avoit étouflfé leurs çiurmures 
avec toute l'indignation due à ime femblable 
baffeffe. 

(i) >» Ce n'eft que le fang-froid qui applaudit à la 
» beauté des vers dans un Speftacle <r, 

Brumoi , Difcours fur le parallèle iesj'hiàtres. 
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MÉMOIRE 

'HISTORIQUE 

SUR LA MAISON DE COÙCY, 

SUR LA BRANCHE DE VERVIN, 

ENCORE EXISTANTE (l). 

J_i ' o B JE T principal de ce Mémoire , eft de xMitt», 
prouver le feit intéreffant que j'ai annoncé au tiïZkz. " 
Public , Téxiftence aâuelle d'une branche de 
la Maifon de Coucy; branche digne de fa tige 
lefpeaable , & qui remonte de mâle en mâle 
jufqu'à Raoul I , le Héros de ma Tragédie de 
Gainelle. J'ai entrepris , & fuivi avec plaifir , 
le genre de travail que ce Mémoire exigeait, 

& les recherches dans lefquelles il m'a engagé ; 
objets moins agréables , fans doute , que mes 



0) Ce Mémoire, & le fuivant', qui concerne le 
Châtelain de Coucy SeTa Dame.de Fayel , paroiffent ici , 
avec des correâions que l'Auteur y a ftitca depuis la 
jprcmiète 4«iitioa , donnée eo 1770. 

Natt dt eESttur. 
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occupations ordinaires. Mais ce travail me 
devenait un devoir, d'après le pian que mon 
cœur m'a tracé : fi j'ai confacrc ma plume aux 
anciens Héros Français , leur race "doit m'être 
encbre plus chère qu^ leur cendre. Dom Tout 
faint Dupleffis ^Bénédiain, qui écrivait fur la 
MaifondeCoucy5eni7285,ditdansranote3(î: 
» On m'a affûré , Tannée dernière , qu'il y avait 
9i encore en Champagne un Gentilhomme fort 
•j âgé 5 defcendu en droite ligne , de père en 
a» fils , de Thomas de Marie , aïeul de Raoul 
» de Coucy «. Il eft fîngulier que cet Auteur 
n'ait pas été tenté de fuivre la lumière qu'on 
lui montrait. Je rends grâce à fon indifférence ; 
il m'a laiffé une gloire dont il pouvait s'em- 
parer. ■ ■ > 

Au milieu de mes recherches , j'ai vu avec 
douleur la plupart de nos Hiftoriens , fur la foi 
l'un de l'autre , flétrir la mémoire d'un Coucy, 
& s'affocier en quelque forte à fes perfécuteurs, 
pour diffamer cet illuftre infortuné , qu'ils 
auraient dû venger avec le plus grand éclat. 
Eh ! qui relèvera l'innocence opprimée ! qui 
lui donnera la faible confolation d'être enfin 
reconnue au tribunal de la Poftérité , fi l'Hif- 
toire va encore fouiller la tombe des malheu- 
reux , en y gravant l'opprobre , en y répétant 
les arrêts de l'injuilice l Jacques de Coucy- 

Vervin 
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iVervih a été traîné fur Téchafaud par d'in- 
fâmes calomniateurs : fa mémoire a été réha- 
bilitée par un Monarque , fils du Roi même , 
dont on avait fiiipris l'équité ; & nos Hifto* 
riens ont trouvé plus facile de croire que cette 
tache avait été lavée par égard pour le nom 
de Coucy , que de fe donner la peine de dif^ 
cuter les témoignages qui démontrent l'inno- 
cence de l'accufé. Je hs ai recueillis ^ toux ces 
témoignages difperfés ; j'en ai fait un corps^ 
de preuves que je crois inébranlable ; j'efpère 
qu'il fervira un jour aux Ecrivains , amis de la 
vérité , & qu'il leur fera rétraâer une con* 
damnation prefqu'auffi honteufe pour l'Hifto* 
rien qui la perpétuerait , que pour les Juges 
qui l'ont prononcée. J'ai crufervir l'Humanité, 
en offrant à ceux qui décident de la vie des 
hommes ^ un nouvel exemple de ces erreurs 
effrayantes, qui changent en bourreaux de 
l'innocence les protedeurs que le Ciel arme 
pour la défendre. J'ai cru d'ailleurs devoir ce 
nouvel hommage à la Maifon de Coucy : 
Jacques de Vervin était le feul de cette race 
glorieufe que l'on eût accufé d'avoir mal fervî 
la Patrie ; & , quoique le nom des Héros ne 
foit pas déshonoré par un traître , il eft tou- 
jours heureux de ne pas compter de traître 
dans une famille de Héros. 

Tome IV. P 
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Avant d'entrer dans ces détails , il eft efîen- 
tiel de donner une idée générale de la Maifon 
de Coucy ; & par ce moyen, mon Mémoire 
fera divifé en trois Parties. I^ Je parlerai de 
la première tige & de la branche aînée. 2°. De 
la branche de Vervin , & fingulièrement de 
Jacques , décapité en 1549. 3^ De la branche 
de Goucy-Polecourt , fortie de celle de Ver- 
vin, & aâuellement fubfiftante. 
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PREMIERE PARTIE. 

Notion générale de la Maifon de Coucy j^ 
avec un petit détail de la première tige 
& de la branche aînée. 

JL L n'y a point de Français , un peu inftruït , viiîe de 
qui ne fâche que la Maifon de Coucy a été °"^^' 
Tune des plus illuftres Maifops du Royaume. 
La ville de Coucy , qui a donné fon nom à 
cette grande famille , faifait partie de l'ancien 
pays Laonois , & a depuis été réunie au Comté 
de Vermandois. Elle eft dans une de^ plus belles 
& des plus heurèufes fituations ^ fur une mon- 
tagne affez élevée. On regardait autrefois cette 
ville comme une très-forte place , & le châ- 
teau pafTait pour imprenable. Dans ce châ- 
teau avait été bâtie une tour fameufe, que Ton 
voit encore , prefque entière , au milieu des 
ruines de tous les autres édifices qu'elle défen- 
dait ; elle a cent foixante-douze pieds de hau-^ 
teur , & trois cent cinq de circonféi*ence. EU* 
était entourée, à quelque diftance , d'une forte 
muraille beaucoup moins haute , conftruite 
de pierre dure, & qui avait dix -huit pieds 
d'épaifleur j cette muraille s'appelait ^ la cher 

P a 
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mife de la tour. On fent bien qu'avantrinvèfl- 
tion de la poudre , il devait être prefque îm- 
poffible de forcer & la tour & la muraille , qui 
fe protégeaient réciproquement. Le Cardinal 
Mazarin fît fauter la muraille en 16^2 ^ êc la 
tour a été fendue de haut en bas, par le grand 
tremblement de terre du 18 Septembre lépa; 
mais elle n'en fubfifte pas moins , comme un 
monument extraordinaire de Finduftrie hu- 
maine & de la magnificence des anciens Sei- 
gneurs de Coucy. 
Origine 4e Je ne m'égarerai point dans lesfonges de 
de coÙc^ TAUouëte , pour chercher l'origine de cette 
Ses HOb- grande Maifon. UAUouëte eft encore plus 
"^** inéxaft dans les faits , qu'il n'eft ridicule dans 
la manière dont il les raconte. Il fe perd au 
fond de l'obfcur labyrinthe qu'il fe creufe à 
lui-même, & il refTemble aflez à un Ecolier qui 
ne peut plus lire fa propre écriture ; fes bé- 
vues fans nombre lui ont donné une forte de 
célébrité , & il eft devenu fameux par fon, dif- 
crédit. Les Auteurs fenfés> tels que le favaht 
Duchêne , le judicieux Dom Touflaint.Du- 
plertis 5 & même l'àbbréviateur Jovet , relèvent 
fes erreurs à chaque page. 
jMbérîc , eo ^^^ ^^ reii^ontent dans la recherché des an- 
^•4»' . ciens Seigneurs de Coucy , que jufqu'à Albéric 
de Bove ^ vivant en 10-^2 & 10 j^ > mais dont 
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la puifTance atteftait que fa Maîfon était' déjà . 
ancienne. On croit qu'elle defcendait des 
Comtes de Vermandois. Ce* fut Albéric qui 
fonda la riche Abbaye de Nogent-fous-Coucy, 
& il n'y a qu'un grand. Seigneur qui ait pu ^ 
entreprendre & achever un pareil établîflfe- 
ment. 

Albérîc eût pour fils Dreux de Bove , qui 
cpoufa Ade de Marie , de laquelle il eut pour 
dot les Seigneuries de Coucy , de Marie , dé 
KFère , Set. de forte que leur fils Enguerrand 
efï réellement le premier de la Maifoh de Bove, 
quon puîffe appeler Sire de Cbuçyi. Cet En- 
guerrand 5 premier du nom , vivàîrèh iô8o , 
& mourut en iïi6. Il était Cornte d'Amiens; 
& le mariage de fpn père ^ en cofiforidant les 
biens des deux plus riches Màîfons dû Ver- 
niandôis", en avait Jfâît tin des plus |:)uîflrans 
Seigneurs ^'Rôyautrièr. ïf ajouta à^ tous ces £ngaetran4r. 
biens de npuvelièrâ<?quîfîtiôns , qui furent en- 
core augmentées par Ton fils iThomasr , appelfé Thomas de 
communilment Thomas de Marie 'V& ^PP ^'^'' 
céfèbfè par fes exploits ^ toujours' fuivis cfe 
cruauté^. v • - ^: -^y[;-'\ 

L'ignorant rÀlloijëte fâît Enguerrand I\ fils Bévue <fe 
de Thomas de Marie. <îeperîdant les Hiftoiires ^'^^^°"^^- 
du temps font remplies des plus grands détafls 
fur Enguerrand 1 5 &:'û( ks guerres^ qtf iï eut 
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aveç fon fils Thomas ^ àFinfligation de Sibîlle, 
féconde femme d^Enguerrand , qui déshonora 
la vieilieffe de ce Seigneur par fon ambition 
cruelle &.par fts galanteries fcàndaleufçs. Il 
paraît donc incroyable qu'un Auteur,, qi^i fe 
conftitue Hiftorien de la Maifon de Coucy , 
ait pu tomber dans une méprife auffi révol- 
f^iite , que celle de donneç un fils poujr père à 
fpn propre père. 

Thomas de Marie eft le premier qui ait pris 

/ le titre de - Sire, de Coucy , par la grâce de. J^ieu , 

& en cela fes fucceffeurs l'ont quelquefois imité. 

Cruautés de 'L'Hifto4re nous offre une peinture affreufe de 

Thomas de • i - « ' . j ' ^^ . 

Marie. la barbarie de ce Seigneur ; mais on peut croire 
jque fes^ crimes ont étér bien exagérés. Tant 
qu'il vécut, il. fit la guerre aux Moioes, fc les 
.Moines étaient les feuls Hiftoriens du temps. 
,DomTouflaint Dupleiïis. remarque lu j-même 
qu'çn a fpuvept'in)puté à. Thomas Jes.Xfimes 
jie fes voifîns. D'ailleur? , il: eft à. priéfuiper 

-P que les Eccléfiaftiquçs abufaient alor^.dçleur 

aytpd^é avec une tyrannie infupportablje. Sans 
cela, comment cQnceyoir les cruautés atroces 
auxquelles le peuple , malgré le joug d'une 

^^ . „fupqrftiiîon imbécille^^s'empoçtait quelquefois 

i contre ks Miniftres de la Religion \ Comment 

expliquer autrement le maflacre d^ l'Evêque 

f^e Laon, le faccageraenç de fa ville & l'incen- 
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die de foti Egtife, racontés par TAbbé Suger? 
Thomas de Marie , félon cet Hiftorien , ne 
prit aucune part à tant d'horreurs ; mais îl 
donjcia retraite à ceux qui les avaient com- 
mifes 5 & qui étaient pourfuivis par le Roi 
Louis le Gros. Cependant d'autres Ecrivains 
ont accufé Thomas de toutes ces abomina- 
tions, & même d'avoir tué & mutilé l'Evêque 
de fa propre main. Pavoue que Thomas pa- 
raît avoir été très -incrédule ; mais le Peuple 
& les Soldats avaient une foi aveugle : & lorf- 
qu'ils traitaient ainû leur Evêque y celui qu'ils 
appelaient l'Oint du Seigneur , il faut/ nécef- 
faîrem)qilit -que fa conduite démentît à leurs 
yeux le titre facré qu'il portaif. On a potiffé 
le ridicule jufqu'à écrire, que , lorfque Thomas 
tle Marie , à l'article de la mort , leva la tête 
pour, recevoir le Viatique , un diable invifible 
lui toxdit Je cou. L'Abbé Suger était trop fage 
pour répéter ce conte d'après la populace des 
Couvens. . 

Les Moines ont beaucoup loué Enguer- Engucr- 
rand II, qui reftitua à plufieurs Eglifes ks '"^"^^ 
biens dont Thomas , fon père , les avait dé' 
pouillées. . En général , on reconnaît qu'En- 
guerrandll était réellement un homme vail- 
lant , doux & vertueux. Il s'allia avec la Mai- 
fon Royale^ en époufant Agnès de Beaugenci , 

P ^ 
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coufine-germàine du Roi Louis le Jeune. II 
mourut clans la féconde croifade j pc elles 
furent toutes fatales à la Maifon de Goucy. 
Raoul I. Raoul 1 5 le Héros de ma Tragédie , exige 
quelques» détails , d'autant plus qu'il eft la 
fouche d'où font fortîes les trois branches de 
fa Maifon, 

Raoul , que les Hiftoriens appellent fouvent 
Raoul de Marie, Raoul de laFère , pàf ce qu'il 
habitait plus ordinairement ces deux châteaux, 
que celui de Coucy , eft toujours cité avec 
éloge dans las écrits de fon temps. Il avait 
époufé en premières noces la fille de Bau- 
douin 5 Comte de Hainault : ciettc -Princeffe 
était tahte de là Reine de France , feihme de 
Philippe-Augufte. On voit une belle- preuve 
Hifto'tre de de la gtaudeur d'ame de Raoul de Ct>ucy ^ dans 
ji/ T*!4^^r'^ la conduite qu'il tint, lorfque le Comte de 
Ccriitr. piandre ^ oncle & tuteur de ÎPhiIîf)pie-Àtjgiifîe, 
voulut s'emparer du Duché de Valois & du 
Comté de Vermandois , dont il fe prétendait 
l'héritier légitime. Raoul *fot le premier qui 
remontra au Roi rinjuftice de cette préten- 
tion , & qui lui donna le confeîl de s'y oppofet 
les armes à la main. Il fàvàît bien qu*au pre- 
mier fignal de la guerre , fes Domaines fe- 
raient pillés & dévaftés ^ar le Comte de 
Flandre 5. qui, s'étant déjà mis en pQffeffion 
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du Vermandoîs , entourait de toutes parts les 
terres de la Malfon de Coucy ; mais Raoul fe 
facrifîa pour fon Maître ; il Taida de toutes 
iês troupes 5 Se mérita la confiance , l'amitié 
même y dont ce grand Roi l'honora toujours 
depuis cette époque. 
L'Allouëtetombeencoreici dans une étrangre , Nouvelles 

% t Ti'i- r» tt^^ fottiies de 

bévue. 11 dit que Raoul de Coucy eut une pauouçw. 
armée de deux cent mille hommes , dans une • 
querelle particulière qu'il fit au XDomte de ^ 
Flandre ; que Philippe - Augufte donna des 
fecours à Raoul , & que celui-ci remporta une 
viftoire complette. Il y a là autant de fottifes 
que de mots. C'eft le Roi de France qui était 
en guerre avec le Comte de Flandre , pour la 
Souveraineté du Valois & du Vermandois; c'eft 
Raoul qui amena fes vaflaux à l'armée du Roi ; 
cette armée entière n^étaît pas de cent mille 
hommes ; il n'y eut pas de vidoire rempor- 
tée 5 puifqu'on ne donna point de bataillé , & 
tju'après deux ou trois fiéges , les deux Princes 
s^accomimodèrent à la tête de leurs armées. 
Le pauvre Hiftorien que ce l'AUouëte , Bailli 
'de Vertus (i) î 

. (i) Que fait là ce tîtrc de Baiiii de Venus > c'eft une 
plaifanterie aflex déplacée fur un homme auffi obfcur 
que l'AllôWëce , à peine connu de quelques Savans , & 
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avii^iTMai- CoUcy ayant perdu fa femme , dont il n'a- 
foûRoyaic. yaît cu qûc troîs fillcs ^ Ic Roi lui fit contrafter 
une double alliance avec les Princes de Dreux, 
coufins - germains de Philippe - Augufte lui- 
même, & comme lui petits-fils de Louis le Gros. 
Raoul époufa Alix , fbeur de Robert de Dreux ^ 
& donna en mariage à Robert , Yoland de 
Coucy , fa fille aînée. 
^^*J^|: Il n'eft pas indifférent d'obferver , après Du- 
^««^ • chêne, dans fon Traité de la Maifon de Cou- 
cy 5 édition de 163 1 , pages 1 14. & n J 9 que 
la fille de JRobert de Dre^x & d'Yoland de 
Çoucy , fut mariée à Renault ou Rainard de 
Ghoifeul 5 duquel toute la famiUe de Choifeul 
ejl.fçrtie. Cela fait voir quelle était dès-lors 
rilluftration des Choifeuls , puifque Renault 
époufait une Princefle du Sang. L'alliance des 
familles de Choifeul & de Coucy ne pouvait 
être plus glorieufe î c'eft par le fang même 
de nos Rois qu'elles ont été unies* Cette 



que cettç obfçùrité même fauve du ridicule. Quel ridi- 
cule d'ailleurs, y a-t-il à être Bailli de Vertus ?. Gomme 
ce Mémoire eft excellent , plein de recherches , plein 
de logique , également bien fait & bien écrit , nous 
réxamiheroris avec des yeux révères j nous n'ypaiferons 
pas un feul mot qui foit répréhenfible , & cependant 
nous aurons bien peu d'obfcrvatîons critiques à faire., 

Note de (Editeur^ 
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alliance , après joo ans , s'eft encore renou- 
vellce entre les deux Maifons, Meilleurs de 
Coucy de Bercy étaient parens du troifîèrae 
au cinquième degré de M. le Duc deChoifeul> 
& du troifième au quatrième de M. le Prince 
de Beauvau , compie ayant une aïeule com- 
mune p iflue de la noblç & ancienne famille de 
Ligny, Fqye^ la GénéafogU des Coucy s , dans 
V Armoriai général. 

. Raoul I était fî puiflant, que dès ii^^, 
avant qu'il eût époufé une petite-fille de France, 
il avait un Chambellan , un Bouteiller, & en 
un mot 5 tous les grands Officiers qui font ré- 
fervés aux Maifons Souveraines. Il fe croifa 
fivec Philippe - Augulle , & fut tué au fiége 
d'Açrç en I ip !• Dom ToufTaint Duplelfis dit , 
qu'il ne trouve rien de cette mort dans les Hiflo^ 
riens 4^s CroifadeSy mais quil ne les a pas lus tous. 
J*en ai lu moins que lui , mais j'ai vu dans la 
Chronique d'Albéric des trois Fontaines ^-R^or// 
de Marie , au nombre des Seigneurs Français 
tués devant Acre. Ainfî voilà une autorité cer- 
taine 5 & conforme d'ailleurs à la tradition cop- 
fer vée dans TÀbbay e de Foigny , où fon corps 
fut japporté de Syrie. 

Avant de partir pour la* Terre -Sainte, il Tcftamcnt 
prévoyait apparemment qu'il y trouverait le 
fort de fon père ; il fit le partage de i^s jbiens 



de Raoul I. 
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etitre les trois fils qu'il avait eus de foA fécond 
mariage. Enguerrand, Taîné, eut la plus grande 
partie des Domaines de fa Maîfon. Thomas , 
le fécond , eut les Seigneuries de Vervîn , de 
pîvifiondcs Fontaines & de Landoufîes. Robert , le troî- 

trois bran- ^ ' 

ciics- fième 5 eut la Seigneurie de Pinon. On peut 
voir ce teftament dans Duchêne , il eft en 
Latin : il contient Une fubffitution réciproque 
eçtre les trois enfans qui étaient alors en bas 
âge; mais malheureufement elle rfeft point 
graduelle , & ne s'étend pas jufqu'à leur pofté- 
rîté. Il eft étrange que des familles puiffantes 
ne fongent pas à perpétuer leur fplendeur par 
ce noble & jufte fecoùrs que la loi leur donne r' 
pourquoi hafarder de laiffer pafFer fes biens 
tfans une autre Maifon , & d^illuftrer un nom 
étranger , tant qu'on pourra avoir des def- 
cendans rhâles Se des héritiers de fon nom ? 
Les fubftîtutions renouyellées avec foin dans 
les difFérens degrés , auraient confervé à la 
Maifon de Coucy tous fes biens , & à la France 
un de fes meilleurs appuis : car les anciennes 
familles font les plus ^ûrs & les plus fidèles 
foutîens d'un Etat. Voilà pourquoi les Ro- 
mains s'attachèrent à les maintenir dans tout 
leur luftre par la loi des fubftîtutions* 
Suivons aduellement lés trois branches^ 

Branche aî- Euguerraud in^fiirnômnié le Grand^fiicccda 

Bée. 
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st fon père Raoul, dans les Seigneuries de Cou- ^^^»gtt«»»<* 
x:y , de la Fère , de Marie , &c. Ce fut lui qui 
fît bâtir le fuperbe château de Coucy , & la 
tour dont j'ai parlé en conunençant. 11 em- 
bellît & fortifia la ville. Il releva les^jchâteaux 
de Marie , de la Fère ; augmenta le parc & la 
jnaifon de Folerabray , & laifla par-tout des 
traces de fon goût & de fa magnificence. 

Il eut avec TEglife de Reims une querelle Bon mot a» 
iqui donna lieu à un bon mot de Philippe- guiic!^^ 
Augufte 5 rapporté par plufîeurs Hiftoriens. 
Le Roi avait demandé quelques fecours à 
TEglife de Reims pour les befoins de l'Etat : 
on lui avait répondu , qu^on ne pouvait faire 
autre chofe que de prier le Seigneur pour la prof-, 
périté de fôs armes. Peu de temps après , TE- 
glife de Reims fe voyant attaquée par Enguer- 
rand , Its Prêtres s'adreflerent au JRoi pour lui 
demander fa proteftion : Philippe répondît 
qu'il ne pouvait faire autre chofe que de prier le 
Seigneur de Coucy de ne pas les inquiéter. 

Enguerrand fut marié trois fois ; en pre- exc^aîtc 
* mières noces , à Théritière des Comtes de S^Ènguet 
Roucy ^ ce qui lui donnaencore.de nouveaux 
Domaines ; çn fécondes noces , à la petite- 
fille de Henri II, Roi d'Angleterre ; & en troi- 
fiènie noces , à l'héritière de la Maifon de 
^ont-Mifel ; qui lui apporta les. Seigneuries 
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de la Ferté-fous-Jouarre , de la Ferté-Gaucher^ 
d'Oify , de Crcve-coeur , &c. &c. , avec la Vi- 
comte de Meaux , & la Châtellenîe de Çam- 
bray. Qu'on juge de fa puiflance ! Il était 
deftiné à l'accroître par des mariages : car on 
voit que Philippe-Augufte y qui ciraignait que 
les réunions d'héritages ne formaflent des vaf- 
faux capables de fe rendre indépendans , fit un 
traité avec le Comte de Nevers , par lequel 
celui-ci s'engagea à ne point donner en ma- 
riage fa fille unique , Agnès de Vergy-Donzy , 
ni au Comte de Champagne , ni au fils du Roi 
d'Angleterre , ni au Duc de Bourgogne , ni à 
Enguerrand de Coucy. Voilà donc Enguer- 
rand mis en parité avec des têtes couronnées. 
Ce traité eft rapporté par Duchêne dans les 
preuves de fon dixième Livre de la Maifon de 
Vergy. La fille du Comte de Nevers époufa 
depuis 5 le petit -fils du Roi de France. 

Enguerrand III fut un des Seigneurs Fran- 
çais qui fe fignalèrent le plus à la bataille de 
. Bovines. Il accompagna Louis VIII en An- 
gleterre 5 lorfque ce Prince en fîit nommé Roi. 
Enguerrand mena alors cinquante Chevaliers 
à fa fuite ; & on voit que les plus grands Sei- 
gneurs rfen avaient que trente, 
A-t-îi afpîré Quelques HHloriens . afïurent que plufieuf s 
ner? ouroû- Qyj^j^^j J^ Royaume , ligués enfemble, firent 
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choix d'Enguerrand de Coucy pour le cou- 
ronner Roi de France , pendant la minorité de 
Saint Louis. Cette fable, affez folidement ré- 
futée par Daniel, peut l'être plus folidement 
encore. Elle n'eft fondée que fur le récit de 
deux Chroniques , dont l'autorité ne peut 
avoir aucun poids, i"*. Parce qu'elles font très- 
poftérieures au temps où fe ferait paffé le fait 
qu'elles racontent. 2^ Parce qu'elles ne cif ent 
aucuns témoignages , aucunes preuves qui 
juftifient leur récit. En effet, on fent bien Nuiie praire 
qu'une confpiration , qui aurait eu pour objet ^^ ^"^ *"' 
de boulcverfer l'Etat & la Monarchie , d'arra- 
cher le Sceptre à la Maifon régnante , & d'éta- 
blir fi^r le Trône une quatrième race de Rois, 
eft une de ces grandes entreprifes ,. qui , lorf- 
qu'elles font une fois connues , excitent la 
plus vive Se la plus terrible fenfation , remplit- 
fent tous les écrits contemporair^s , & laiflent 
une profonde mémoire dans un Royaume.^ 
Or , il n'y a aucun monument , aucun Hifto- 
rien du temps , qui ait conftaté ou affirmé le 
projet cte cette étrange révolution ; & des 
cvpnemensde cette importance, ne fe croient 
pas fans les preuves les plus authentiques. 

D'ailleurs , la manière dont on raconte le conte nms 
fait , eft encore moins vraifemblable que le ^'"^^°^*'^*"* 
fait même. Car on dit que les Seigneurs ligués 
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faifaient efpérer au Comte de Boulp^e , qu'il 
ferait nommé Roi de France j & cependant on 
ajoute qu'Enguerrand III s'était déjà fait faire 
une Couronne & tous les autres ornemens 
royaux ^ ôc qu'il les portait dans ion château 
dei Coucy ^u milieu de fa petite Cour. Qui 
croira qu'un homme , à qui l'on fuppofe aflëz 
de force d'efprit pour entreprendre de monter 
fur un Trône auquel il n'a aucun droit , foit 
aiTez enfant pour jouer le Roi dans fa chambre 
en attendant que la Nation Tait élu ? Qui croira 
qu'en commettant cette imprudence puérile , 
il veuille, dans le moment même, tromper fcs 
complices, & leur foire croire qu'il ne prétend 
pas à cette Couronne qu'il porte d'avance ? 
coM paf i»Ai' L'AUouëte , qui ne fait rien , & qui n'appro- 
loufctc, fondit rien., enchérit , comme de raifon ,* fur 
ce conte abfurde. Il dit que les Grands o&irent 
la Couronne à Enguerrand III , & que ce Sei- 
gneur généreux & fidèle , la refufa. Mais les 
raifons que j'ai ôppofées aux premiers coi^teurs^ 
font encore plus vidorieufes contre c^ui-ci. 
L'événement d'une Couronne offerte par Its 
Grands du Royaume , à un de leurs égàux^ui 
la refufe , n'çft-il pas un fait éclatant dont-tous 
les coins de la France auraient retenti f Pour- 
quoi donc n'y en a-t-il aucune trace ? Jet dis 
plus ; pourquoi l'AUouëte feul , de fon auto- 
rité 
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me privées, & fansj aqQiine preuve;* diém^tnl 
les deux Chroniqueurs , qui affûrefife fJôfitîVé-^ 
ment qu'Engueriiaà^ voulut èztû^^oî^ i^olidi 
effe Rjsgem , vhbiiti^fdronan , bien 4oih fié dire 
qu'il Jàii xdFufif lé Tiôiie ? Ces bifviîes contra-^ 
difijoixes, une foii eacâmidées aveë attîiMioh , 
ie ëétrmibnt Tune |)aff* l'autre , & hé mâtkêAG 
que; lé ihépris des Leâëurs judicieuic^. ''^ < 
- Venoîisàravéricé* Il eft conftattt qtf it y J^^j^^tfl 
eut une ligue entre uiie.pàrtie<des Grands^^s »<^* 
que le Comte de Champagne y le Comte de 
Boulogne & aUtres^ pour troubler la^Hégence 
de la Reine Blanche de Caftille , nière dh S^iat' 
Louis. Il çfi: vrai encore qu'Enguerrand de 
Coqcy fut entraîné dans cette lig^e, Je croi- 
rais auffi très-poffibie que ces Seigneurs , qui 
voulaient fe foulever contre une Princefle 
qu^ils traitaient en étrangère , eûflent' ea 
riïéme temps le deflein d'afF^iiblir Pautorité' 
Royale , qui , depuis 'Louis le pros , com- 
mençait à reprendre toute la force qu'elle 
avait perdue fous les derniers Roisde la^ fé- 
conde race. Mais que ces Grands aîçnt entre- . 
pris de détrôner leur Souverain , qu'ils aient 
choifî un d'entré eux pour fui fuccéder, & 
qii^ih axent piéfëré'^n^lièrement Snguerrand 
de Coocyi^^^ui éCâît mëins près du Trône, 5 
&qui y avait' mOiiiS' de Aoits appârens que 
T o M E I V, Q 



les ^rej^lig^és ; ç'^ft ^ je le tépètt ^ ce iquii eft 
trop contiftîrè à la^raifombl^hce, pour qù'oa 
|Hi^e le croire fan^pteuve^âc^ir 1^ fèuleparole 
dç deux£çdvaidsQbfcurs/9<ifiïi ne font pa^con^ 
temppraiiis. Aufli&QsUifiï>rienslesipliisîair 
fppgsi^l^, ^ le ea paitîctiti^ TAbbo Vély ^ ont- 
i^S rejetéi oette faible i^/donf de fbnd sàésitk & 
peu de fo.i ySç dont lesxlÀaSs font ridicules; j 
^^* lîS* 4V>Wef*Ycrai>en finiflantxzèiie difcuflio% que 
..... cew(|uÂX3tatad0ptéliq;deaxCiiYon^^ 

Q]k/a8§é la dèyife 4'Ëpg^iièiraiaid III ^ f oùrJa 
^($,cadret avec leur coAte^ La voîcj^ dme 
d^tiiè^lère Amédeik^ qui aDnûheeitti4gfiirK 
4eut fans &^ ôc peu: jaloufe des xicddb y * 



,> 



Je ne ftiisitôî, ne Duc^i^rîi^cp, ne Comte aùffi,. ^ 
-^ ^ '-' .Je fuis te ^^e <fë Coùcy. * '•'^"^' 



•lev 



Voîçi maintenant jCûgiiînej^rt on Jl'a changée; 
Se lia feuli^ manière dont cette nouvjdk leçon, 
cit conçue y -indique 1^ copie chargée ,.:d*uiï 
original fimple. .•>,..!,. . 

. Duc. ne vcir^ ^tre,, . <.:;..^; ^ s v. 
Ke Comte aufll i; . ', . .^ . - . , 
- - \'*-'-t(J'fulslcSiré de toucy. '^ '*'• 

;. ^u .çeûe^^l eft cef ta«i q^ , 5 de,li9 W. k$ Séi- 
gnewrs ligues coptre la Rçgçf»te, Énguenand 
jfyit le premier qui reuua.^ans le devoir ; & 
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que depuis , il fervît fon Maître avec -la plus 
grande fidélité &* la plus grande <iiftilïÂion^5 
en fignalant également fon bras dans les aN 
mets & fan jgénîe dans les^ Confeils. Voilà ce 
qu'il faliak louer , 5b non le refus éhrméjrique 
d'une Couronne /dont on ne prouVcpis que 
Tofire lui ait jamais été feitc. : . . 

Enguctrahd III mourut^ par un accident Mon d'En^ 
bien fingûlier. Eti paffant à gué une petite rj- 8^"*"*^"^ 
vière , (oh cheval, le jeta- à la^renverfe j par la 
Violence du mouvement ^ fon épée* fôitît idli 
foùtreaù j Engùcrrand tomba fîir la pointe', 
qui/lui paffa au- travers du corps, - '- • * 

De fix enfans qu'il làifla 5 il s'en trouve 
quatre dont il eft bon de parler, » 

i\ Une fille qui fut mariée en premiers scscnfons- 
noces au Roi d'Ecoflfe ; en fécondes noces , 
à Jean de Brienne , Roi de Jérufalcm , & de- 
puis Empereur d'Orient. 

2^ Raoul II 5 qui fiit tué à la Maflbure , ^Tf^* 
auprès du Comte d'Artois , frère de Saint four*. 
Louis , jeune Prince dont la témérité caufa 
la perte des Chrétiens dans cette fanglante 
journtée ; car rien n'égalait la folie des entrer 
prifes de nos Croifés , que l'imprudence avec 
laquelle elles^ étaient conduites, UnHiftoriea 
dit que Raoul fit des ckofes plus surhumaines , 
pour fauver le frère du^^oL 

Q2 
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^nguetraad ^^ Engucrrand ïy 5 qui hérka de Raoul II , 
fon frère ) & mourut comme lui fans enfàns , 
en 1311. ^ /^ 

L'Hiftoîre raconte un fait tjrès-fingulier d'En- 

guerr^andlV. Il était exceffivement js^loux de 

fa chafle;; faibleffe de tous lés Grands ^ qui rend 

fi fouvent cruels ceux d'entr'eux qui font les 

plus humains. Trots jeunes Gentilshommes 

Flamftnds ayant pourfuivi un cerf fur îts terres , 

il les fît pendre fur le champ , fans autre forme 

,de procès. Saint Louis, toujours jqfte 9 parce 

qu'il était toujours hon , trouva le .moyen de 

faire arrêter Enguerrand,& voulut punir fon 

,attentat. Tous les Pairs & Barons étant afTem- 

blés pour prononcer fur foâ fort , on fe rappela 

.que les parens ne pouvaient point juger leur 

parent , & qu'il fallait exclure de TafTemblée 

les alliés de Coucy. A ce titre, tous ies Juges 

furent obligés de fe retirer l'un après l'autre. Le 

Roi refta feul , & s'apperçut qu'il n'aurôit pas 

' dû fortir le dernier* D'autres difent que le Roi 

avait permis au Sire de Coucy àt prendre confeil 

^ de fes p^irens^ .& que toute l'aflemblée s'étant 

.levée pour entourer Enguerrand IV, le Roi 

fentit qu'il était jaufli fon parent d'alTez près 

pour pouvoir fe mettre lui-même au nombre 

de fes ConfeiUers. Cette circonftance & les 

prières de tous les Seigneurs lui firent obtenir 
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fa'»griC€. ^ULeHs il fat côTîdarmnc : à une aiftèride^ 
trèis-corifidérable j qui fervit è fonder un Hô-"^ 
pitâl à Pàïitdife , & à^bâlîtJ^es Ecoles piiblî-J 
c{ue$ à Paris, Saint Louis , comme touis/lfes 
grands Bots, favait contfaiiidjre le mal à pro- 
duire le bietl, . r-;. - . . vJ 
> He qiiatrième enfant d'Engtiêrrand Ilï était seconde race 
une: fille hoiximée Aïîx dé Coueyj par là itiort^ aînéc/*"*^ * 
de ifes frères^, elle réunir tout rhérîtâgè de fa- 
Maifon.Eile époufaAf iîould,<^mte de<5uînel?J^ 
à condition ^ue leiirs^ efifans porteraîetirle 
nom & les armes de Cbucy. 

Cet Arnou Id , Comte de Guines , défcéhdaît '' waifon de 
dé rilluftre Maifon de Gand^quis'eft pèrp^ 
tuce^Jùfqu'àuous par rfjiutres branches^ Feu* 
M. iç MarMlal d'Jfeiigbiôn- len fortak f # 
Meffieurs de Gand , aujourd'hui Officiers dài& Mcffieurs de 
leîlégfmtM du Rdtj'iCavaïeïie', &' dans^le dûiV^v^ 
Régiment dié:> là Sarre , en font les derniers re- 
jetozis.. ^ •••-' ■■:'''}'.. i "!t -'.-■ 
V' Comme làifeconde race de la branche aîtléef^ 
des Sïres dët^oucy n'éft pas de là defcehdaricé 
mafcûline de cette Maiîbn , & qu'elle apj^ts^ 
ticntiplutJôt à la Màifôii de Guines*, elle h-eiitrè 
pas ocÉns mon objet. Je dirai cepéâdim quel- 
ques mots de deux defes Héros. î.e ptemieç ^ 
ctaîtj un- cadet appelé .Raoufdc^CôwCy,- & 
marié àrJeaqneTte Haîcourt* Il véciititoûs le 
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Rpî; Jean ^ foiis Charfe^ V & Ton* GJfei:I«yi. 
Froiflkt en parle Xquvcht, coniwî!î^î(î'un;!^es' 
phl^'bra,vôi Seigneuts ^mi fiécle oaiA J àt«it; 

îngucftand If'autïfi eft le! femwx; Engiterràod .VII 5 
Comte de Soifîbns, homme trè^* çfeqbeot > 
glfandnégbcwew &:gta94gwrriet. Il€ 
en premières noces y U' fttte' daR(t2>ii./d'^%^ 
tfitre, Edouard ill ;.eii;ftç0n^és çoOT^î^'IaifilIe 
4u Dw: jde Lorxaînè. Il eçitrdu chef Je fa^aàre , 
l^inceffe d'Autriche, dei J)réte£îtiQns Tur le 
Duché d'Autriche , ^ :cici drokî^cerUifts fiur. 
Y^ify^lk. :ie Br î%Sli i) droits liul <Mît pilife a la 
' M^ifg^ ^'&3uf b^fli i iiéiîitîère disî k: jhrttâChé 
%Î9'4e de;? Coucys, ( Fqj^\ic^ haiéurmf[^ Génia- 

Çu^leffls^^ noté 5^. )/.:.; . . <>/;?<:.%,;:.' 

iiçfaÊd^fijc^ ; ^, f II j^st. MarécM> ikC£tAxy(x ^ :& ^Gçnm œur 
Guefciin. " Q4r«rdW^Pkaisdié. AJamoTt dïidJbGuîî^^ 
^^^x^roif- cj^^rles le Sage le choifit pour ConnétaJblexie 
Bèwieft.?:Enguertartd.»fi;ifa àrco>ude modéftîe 
siSfe? :vr«î^ & :^(&z .eour%gwfe >r>l*^fc m^fi^aet 
a^ JRoii; rhtwnmç^qi-ii ^orlkak mif uîtcendhauto 
^igiîitis ^ c'était Olivier. dfcCHiflitiiiRil^ 
ctrequek fi^w de Cbiidy achève do «juftiîer le 
prèï^j^ijQbpixdU-Manari^iei î' ^I> -î -cm .- 
: \ IJ^Hî^ïï^ : eft rerwpli* •d^s feJwoesiifiu'En-» 
giigr^.«nd VIÏ irèndiiràii^ France^ pwtes àrnses 
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& psi fe^ négocîifftîôTis. Il appaîfa feul 'une ré- 
volte dès Parifièris. Il combattît eh Italie , cit 
Allemagne) ea Hongrie. Enfin, pris par Bajazeé 
k la l)âta^lle dô Nîcùpoli , îl mourut peu dé 
jourk après dans les brà^ du Comte dé NèvefS ^• 
depuis Duc deBouf^ogne^ qui étfck àdffrprî-* 
fonnier ; mais qui, pour le malheuit* ifelâ ï^rahce,* 
retiré dbs^feïs d«^ Ottomans , vfûi àlTâffiner' 
dto^j^^isfoncoùfin-gfermaîn^ lèfrcrede Ibn . . . 
Kôi, 6ct6t pufrî pèr'un auti?e atténfat ^ dont 
J» ruine du Roysmme devièt là fuite éfErëyafcle. 
''^guerrancf Vll-fti«îié dernier jnâîé dé ft? Dernier mâic 
branché: elle a?éteigflît fentîèreniënt ^^et lui ** '*"*" ^' 
en 5? 35^7- Il n* kfifla'que deux-firfe^^ Marie & .;: . 
ïfab«lîe.yoyl5|is(&,eècféfl r^fattfâ rfiS^^^ ) 
qàcl fot île foft .^d*S,'Weft's de li Maifon de 
Gc»ic^^ qui étalîéÀt«dé)à'paffés dans latMiofon 
d*:Ôuiim _ -^'î'f'^^^ s • '' --''^' \\ '^- 
' Marié- de^ Cotlfcy^ allé aînée cPEfïguérraud ^^.P*^^«»^ 
VU ; kvftit épôufélé I^ûc de Bàr ^ &*eh avait des *"' '^'^' 
enfans; Le Duc d'Orléôns , qui fdt depuis (ï 
ll!cl*ment mafladré par le Bti^WS&higogùe , 
«ttt envie de la Èàrbi^îi de Coucy!, ^des châ- 
teaux de Marie, d^làFère & dôMëmbray,' 
H força ?4ai^îe de COùc^ à les lûî Vendre ; mai*' 
rt^ayant^pu les pâ^er en êwtler/ff'fdi rendit ^ 
ou du moins à fon fils, Maile S^l^Fère, 'La'AïaMaifoti 
Seigneurie de Coucy <&\t confervée dans la viaois5°^' 

Q4 



Maifon .d'Orléans jufqu'au srtoment où Louîft 
XII parvint au iTrône de France ; & alors elle 
fut réunie au Domaine de la Couronne; Le 
telle des biens de Marie de Côucy fïit recueilli 
par fiôberf de Bar^ fon fils , qui joignit à The- 
ritage, de ^fa mère celui de fa tante Ifabelle , 
morte fans enfans. 

Toutç cette fucceffion f affa , par difFérens 
mariages 3 de la Maifon de Bar dans celle de 

lUB^wS^r Luxembourg, de celle-ci duns k Maifon de 
Boorborç*yendôme5 & fut encore réunie à la 
Couromae par ravcn^mfçnt de Henri IV , qui 
copiptak une Coucy parmi fes aïeules. Au jour- 

.^^fiûàK^r. d'hui M. le Duc d'Orléans a: dans fon »ah 

le Doc d Oc* ; T . y ' . • ^ 

léant. cage ^ la Bmt onni? de, Coucy , Se prefque toutes 

les autres ^déifen^lances iqy^>les anciens Sei- 
gneur? y^^ftyajent *}opté^ ; Qu'il eft ; heureux 
& glorieux en même temps pour les cadeù 
qui ont cQu^et vq Ifi noin , les armes de la y aléui 
héréditfirç de$ Couçy;s ,i4o, yW. tous le$/dïoits 
de Faîn^é, 4s5lquç,Maifofli;e0f|:e les mains d^un 
Prince il magnftniinç [ Héfif^jç 4w v^g^ws, & 
fur*tout^dc 1^ fublime hç^jii^ jdf Peqri IjV: > il. 
daigne^a:$^.apîp,lau4ir du tilp-çidie. Sire de Gpucy y 
quand i^.y.yçrfa ujti^ yaifen^jciplus pour prt** 
téger lesrrjçflfis^d'un^ JTjs^iJJf/toujours digne 
de lui appaf f ejBÎr, . ' , Ja nV: ; r . ^ 



Yvfi LA MaISOS Dl CoUCY. Û^p 



SECONDE PARTIE. 

De la branche de Caucy - Vervin , ^ du 
malheureux JacqUes de Vervin^ décapite 
en 1549. 

V/N fe rappelle ce que fai dit du teftament idécgénMc 
de Raoul I, & du partage de fes biens entre fes ^^^7"^^'*^* 
trois enfans. Thomas , le fécond , qui avait eu 
la Seigneurie de Vervin, en tira fon nom dif- 
tinâif , qu'il tranfmît à toute fa defcendance. 

La: troifième branche fat celle de Coucy- 
Finonyainfî appelée du nom d'une autre Sei- 
gneurie, donnée par Raoul I à fon troifième 
fils. Gctte branche s'cftétcinte vers Tan 1337, 
dès là quatrième génération ^ & je n'en parlerai , 
pas davantage. 

Celle de Vervin fut long-temps illuftre, & 
fes alliances là rendirent afTéz riche ; mais elle 
était loin de la fplendeur de de Topulence de la 
branche ahiée.' Thomas de Coucy , auteur de 
cette féconde branche, fît des prodiges de 
valeur^ aihfî que fes frères, à la bataille de 
Bovines; & depuis, tous fes fuccefieurs fer- 
virent toujours avec la plus grande diftinâion. 
Trois d'entr'eux , Renault , Enguerrand & 
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Kaou^ furent {ycç^ffiveiîi^nt Chambellans de^ 
Rois Charles VI, Charles VII , & Louis XIP. 
On ft fbuvenait alors qu^ils defcendai^nt d'une 
Prîncefle du 5ang ; & Iç créjlitde la branche 
aînée 5 qui ifubfiftaît encore, s'étendaîttoujours 
fur eux*. Quand elle for détruite ^ua vieux 
refpéâ: les foutînt fous François I ; mais le 
rè^ne de Henri II fut le terme de leur faveyr: 
la plusfanglante çatatoophe fignala lair ruine. 

« • 

Bifloire Se Procès de Jacques de Coucy-Vervin^ 

raît prin- Jacqucs de Coucy^Vervin était fils de Raooly 
^^^ * Chambellan de Loms Xli , & devint gendre 
du Maréchal du Biez. Eh i ^j^4^{çms¥istQçoisJj 
ce Maréchal étant Gouverneur du Bouiônais > 
le^çi d^Angleterrey vint avec deux^arméer, 
& oflîégea en m^nie teaif>s:M(Hit£ftttil as Bou* 
logne. Le Maréchal fe jeta dan&Montreuil,Ic 
défendît pendant qoaofe mais ^ & fk lever le 
ité^£::Iacques de Vètvm:^ (|ùi était Lteotenant- 
Gênerai dii.Boalohab^ fktt chargé delacfaSfenfe 
deBaulogx^. A|)«èï iixferaatnei dmi 
vigoureufe ,; ih i&it'.obK^é de* câpkolàr. En 
T J49-Vfo^i Henriily ilfutaccufédèttafaifbn 
pouf avoir rendu, cettfe plîœc y condamné à 
moBtiSc décapité^.Voybns: & difcortlnitô xpie 
lofi Hiûoriens racoatenc à ce faj«. • n ^ ' . v 
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•Mczeraî dît que Vcrvîn était un jeune hom^ 
me à qui quelques volées de canonfirenttour- 
ncr la tête ; mafis que cependant on le crut in- 
joûeineiiP condamné à mort , qu'il n*était pas 
un.traître , qu'i 1 fut jugé par des Commiflàires j 
Scqtè fa méntôirè fiit réhabilitée. D'autres ont 
dit qu?il rfy aybit jamais eu jufqu^alors d'artîl- 
leti6îiî terrible 'ni fi bien fervie que ccllle des 
Aliiglaîs au fiégé de Boulogne , que le fiége fut 
très^ong, Se que cq>cndant Vervin futéquita- 
blement condamné. Peut-on rien voir de plus 
contrî^diSoire que ces deux récits ? 

Et voilà juddnent comnle on écrit THiftoire. 

Dan? la vérité 5 ce jeune homme dont parle 
M^ftû , atrajt 4-8 ans .( i ) : il s'était trouve en 
T%i^:k la batailikfdft Marignan, en ip4 à 
c^Hede Paviez de plus, François I ayant, en» 
1 5'4 5. ^' ravîcàî ll^^tindrecy , en retira Lalande^ 
&-tfEIÏe qui y! 16^'ent commandé depuis le 
comtDencementxiuiiége^&qui étaient excédés 
doffftiguès : al. leur 'donna pour Ihccefîeur 
ce mèlne Jfloquéètfe 'A^crvin 5 qmxéuflît à dé- 
livrée la placé; Çfécait ce fuccès qui avoit dé- ?"*« ^ 

* , . ^ Mézerai. 



t 



( I ) ,'Dn le .prouve par le partage quMl fit avec fes 
frères en i çii , & par l'infcrîption de Ton tombeau qui 
porté , mort en if^s , âgé de jg ans. 
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terminé le Roi Se, le Maréchal du Biez à lui 
confier 5 Tannée fuivanteVle Gouvernement de 
Boulogne/ On juge bien cjuHôn tel homme 
n'avait pas peur des premières vdiées de 
canon. : > ' ." ::' . 

Je vois , dans rHiftoîre de Calais , par M, le 
Févre, ce qui a pu occàfionher Terreur de Mé- 
zerai , fans la rendre èxcufàble. La tour.de. 
rOrdre, Tune des défênfés de Boulogne ,;^t 
rendue le i2^ Juillet par François Bonos^ qui y 
commandait , & qui n'attendit pas que le canon, 
Hiftoirede eût tiré. Mais THiftorién de Calais avoue que 
Boulogne fut battue par cent pièces de gros 
canons , depuis le 3 Août jufqu'au 29 Sep- 
tembre. Auffi éft-il vrai que la place fut écrafêe , 
& qu'au rapport de Bejle-Forêt, Auteur con- 
temporain, & de Dupuy^ Ecrivain tiiès-digné 
de foi 5 on tira fur Boulogne plus décent mille 
coups de canon ; qtie îe fiégé diira fept fe- 
maines; qu*après la mort dePhilippe Gorfe y 
qui commam(bit fous Vcrvîiî , & auquel k 
malignité attribua cette belle dâfei^t^, la placé 
jBeiU Forêt i tiritencofe lângntemps.Eaefifet^Côrfëfuctué 
^*w- le premier Septembre ; & ie ti y Vetvin ibutint 
& repouffa un affaut général donnéparjquatre 
brèches& qui dura fept; heures. Quelques jours 
après, la poudre lui manquait ^il aflembla un 
Confeîl de guerre , de Favis duquel il fe rendit 
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le 14, & félon d'autres , le 2$ Septembre : la 
capitulationfut très-honorable. Je défie de rien 
dire de plus fort pour fa juftîfication : il faut 
bien^en croire le grand nombre des Hiftoriens , 
fur toutes ces circonftances , pûîfqu'en les 
avouant ^ il y en a qui condamnent encore 
Vervin. 

Ajoutez à cela que ce Seigneur ne fut point 
inquiété fous François I ; & que même il donna 
un projet pour reprendre la place avant que les 
brèches fufîent réparées : en effet , l'expédition 
fut èntreprîfe: déjà la bafle ville étoit em- 
portée; mais on n'envoya pas affez de troupes 
pour forcer la haute ville* FouquefoUes, beau* 
frère de Vervin , fut tué à cette attaque : Fran- 
çois I écrivit une lettre de confolatiôn au Ma- 
réchal du Biez fur la perte de fon fécond 
gendre ^ & cependant on a dit aulfi que F014- 
qué/olles était un traître : car que ne dit-on pas 
quand on eft entrain de calomnier ! Venons à 
Tcpoque du procès. 

Henri 11 étant monté fur le Trône, les vétUabu^ 
ennenils du Maréchardu Biez & de Vervin cL/ 
crurent trouver le moment favorable de les 
perdre tous deux. Le Gouvernement de Pi- 
cardie , que François I avait donné au Maré- 
chal , & la furvîvance qu'il en avait accordée 
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à fon gendre ( ï ) , excitaient l'envie & Fe(poir 
des rivaux puiffans auxquels ces deux Seigneurs 
^'étaient vus préférés. Un vieux manuterît de 
i^j6 5 très-authentique âc très-curieux, qui 
eft entre les mains de Meffieurs de Coucy, 



(i) Je ne vois pas ^ dans nos Hiftoriens , que le Ma- 
réchal du Biez ait été Gouverneur de Picardie -y mais 
il n'eft guère poi&ble d*en douter , poifqae dans le 
procès ce titre lui eft donne j & que (wa gendre y eft 
qualifié Licuie/iant''Général pour le Roi en Picardie, Il eft 
vrai qu en 1^4 ^ le Maréchal n'était Gouverneur que 
du Boulonais ; mais il avait ^ en i$4$ j rendu d'alTez 
grands fervices ^ qui avaient pu lui mériter une nou- 
velle gtace. Malgré ce que pliifieurs Hiftoriens oùt 
écrit contre lui 3 eà inteiprétant mal^piemen^qtmiquts 
petites expéditions qui ije lui réunirent pas ^ & fur- 
tout en lui imputan^les fautes de l'Ingénieur qui bâtit 
' h fort Oiùreau y il eft certain qu'il défendit txmjoucs 
ce fort avec la plus grande vigilance & le plus grand 
fuccès contre les entreprifes des Alitais. II leschafla 
vigoureufement de toute la ;erfQ d'Oye s il tein^rta 
une vidoire fignalée contre fix mille hommes de leuts 
troupes qui étaient retranchées fous un fort près de 
Boulogne , & qu'il ofa attaquer , n'ayant fous^ fcs ordres 
que quatre mille deux cents hommes. C'eft^Tans doute, 
après cette campagne ^ que François I , qui I -aimait, 
lui donna le Gouvernement de Picardie $ à moins qu,'on 
n'ait confondu dans le procès & dans le manuscrit ^ ce 
Gouvernement avec celui du Boulonais 5 ce qui a'eft 
pas vraifemblablc. 
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donne cette origine au complot infâme tcàmé 
contre du Biez & Vervio. £n effet ^ telle eA la 
fource de prefque toutes les haînes des Cour-^ 
tifans : humilier âc dépouiller un concurrent efl 
la plus douce volupté de l'ambition. Henri II , 
n'étant que Dauphin, avait commandé Tarmée 
deflinée à faire lever le fi^e de Boulogne. Si 
la place eût tc^u quelques .)0ucs dé plus, elle 
était délivrée. Mais Vervm^ enfermé >de tous 
côtés par PArmée & par la Flotte Anglaifes ^ 
ignorait la marche du Dauphin : tous les Hifto- 
riens conviennent que Jacques d'Albon (-depuis 
le Tf iumvir , Maréchal de Saint Aiidré ) fit dos 
tentatives inmiles pour pénétrer dans la viUe. 
' Le Dauphin défefpéré d'avoir manqué une 
ôccafîon de fe couvrir de gloire, en confèr- 
va un i:eilerftiment quitte difpofa à être plus 
facilement trompé.. 

On ârCcuTa donc Vebvin^ lâcheté & d'inex- procès de 
périence^ Mais comiheîi avait donné en fa vie 
trop dé preuves de bravoure^ & que Tinexpé- 
riehcé n'eft pas une raifom pour trancher la 
tète à un Officier, on dtm, avoir befoin de 
Taccuier d^ /CriUiifon ^ lui & ie Maréchal du 
Biez. Ce parti parut d'autant plus nécdTaire , 
qu^on ne pouvait r^rocher ail Maréchal, ni 
défaut de courage , ni dé£sittt de fcience mili- 
taire ; puifqu'il avait défeflidu Montreuil quatre: 



Vervin. 
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mois entiers^ ôq forcé les Anglais à fe retiret 
avec une perte coniîdérable« D'ailleurs , les 
fait^ de lâcheté 3c d'inexpérience dans un Gé- 
néral font des faits publics , dont Févidence & 
la notoriété feules peuvent dépofec; au liea 
que les aâes de trahifon font toujours réputés 
des faits cachés , âc, par conféquent , ils don- 
nent plus de facilité aux calomniateurs pour 
apofier trois ou quatre témoins ohfcurs^ qui 
forcent la jufUce même à condamner Tinno- 
cence. 
Pour jeter un plus grand jour fur toute cette 
pofidoM.'" affaire , & dévoiler complètement les. manœu- 
vres déteflables qu'on employa contre Vervin 
& fon beau-père , je vais examiner., relative- 
ment aux deux chefe d-accufatioa intentés 
contr'eux , leurs propres interrogatoires Se 
les dépolirions des témoins. Le procès a été re- 
cueilli par Dupuy, Garde delà Bibliothèque 
du Roi : il en a donné quelques déts(ils,dai:is un 
livre imprimé que j'ai déjà cité; &de plus, il 
a laiffé au Roi des Manufcrits, dans £efquels j'ai 
vu l'extrait de tout le procès : ainfi on peut 
compter fur la certitude des faits, qiie .je; vais 
rapporter. 

On fait un crime au Maréchal du Biez de h . 
prétendue inexpérience de fon gendre ; il lé^ 
fond^qu^U Va toujours. connu pour un homme 

habile 
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'hahile àlci^guerre; que le Roi François I en jugea 
de^mcme , quand il lui bailla le Gouvernement de 
Landrecy & celui de Boulogne. Ver vin , à qui 
on fait le même reproche , oppofe trente-cinq 
années de fervice, fes fuccès dans Landrecy , 
fa longue défenfe dans Boulogne ^Taffaut gé- 
néral dé fept heures qu'il a efluyé & repouflë, 
lexléfaut de poudre , Tavis du Confeil de guerre 
qui Ta autorifé à fe rendre ; ces réponfes ne 
pouvaient pas certainement recevoir de ré- 
pliques. . 

Le Maréchal, à qui ou impute le défaut de 
•poudre 5 dit, pour fa défenfe, que, dès avant 
le fiége, il avait averti le Roi de la nécëflitç 
de pourvoir Boulogne de munitions de guerre j 
mais que , faute d'argent , le Roi ne lui eii 
avait pas envoyé. ? 

Quand on reproche à Vervin d'avoir capi- 
tulé contre Tavis àts Bourgeois, il foutient 
que leur zèle aveugle & fans expérience ne de-^ 
Vait pas être faf règle; que , s'il eût effuyé fans 
poudre un nouvel affaut , & que , par l'événe^ 
ment,, la ville eût été emportée , & tous les ha- 
bitans pafîesau fil de Tépée, félon Tufage de la 
guerre, le Roi aurait été en droit de punir de, 
mort un Gouverneur affez infenfé, affez bfar- 
bare , pour avoir caufc le maflacre d'une ville 
entière, contre l'avis d'un Confeil de guerre p 
Tome IV. R 
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qui avait décidé qu'il fallait fé rendre. Avouons 

que cette f éponfè eft encore péremptôîre. 

EÙe devient plus forte , s'il eft poifiblcj pat 
une aijitré circonftance. Ceft qu'on avait em- 
prifonné avec Vervin les Officiers qui avaient 
compofé Ton Confeil de guerre; c'étaient les 
Seigneurs de Longueval, des Pàux, de Bon- 
court , dès Framezelles , d'Antibes , de Gri- 
gnanj le Baron de ta Garde , le Général Baïard, 
& autres. Or, ils furent tous abfous (i). Donc 
Vervin devait Tctre, puifqu'U c'était rendu 
par leur avis. 

Le vdilà, je crois, bien jùflifié de Taccu- 
ïation de lâcheté & d'inexpérience, Paflbns à 
î'accufation de haute trahifon , I4 fêùle fur la- 
quelle il fut condamné à mort. 
. La première preuve de trahifon que Pon 
allègue contre lui dans le procès , eft, ^ju'après 
la capitulation fignée , il fur vint iin Orage qui 
tehvef fa les tentés des Anglais^ Se inonda une 
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( I ) te fieur de longue Val fut le fcul à qui on fît payer 
to^ abftlutîon. Il pofledait la tçrré dé Ntarchaîs , près 
Jk tiofi!. Cette terirc cbtîvcriaît à àri Mîmftrc. Après le 
fiip\>licèdé VeiVln, oti fît peur 1 LohguéVâlyqUi donna 
fa terre pour être inîs en liberté. Le Préfident de Thott 
parle d^.cc pfte infâme, avec l'honfcur que tout hom* 
inc vertueux en doit reffcntir. 
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partie de leur camp ;*de forte , dit-on , que 
les Anglais n'auraient pu , avant deux jours , 
remonter à l'aflaut ; par conféquent , Vervîn 
devait refufer d'exécuter la capitulation ; & , 
s'il Fa exécutée, ce ne peut être que parce 
qu'il avait vendu la ville. Ve;:vin dit , au con- 
traire , que l'aflaut aurait pu être donné dès le 
lendemain; que l'orage n'avait pas apporté de 
poudre dans Boulogne , ni rétabli les brèches; 
& que la pluie ne fait point manquer un Gen- 
tilhomme Française fa parole & à une capitu- 
lation fignée. 

On l'accufe enfuite d'avoir eu des întellî- 
gences avec les Anglais ; d'avoir été de nuit 
dans leur camp ; d*avoîr reçu dix-huit cents 
doubles ducats; d'avoir envoyé du vin au Hoî 
d'Angleterre. Il nié, àVèà indignation, & lei 
întellîgences^ 5 èc les voyages noaurnès, Se 
l'argent reçu : il convient du vin eiivoyé ; 
Se fi c'était un crime capital de faire ces ga- 
lanteries à des Généraux ennemis, & fur-toué 
à un Roi , nous avons àiujôurd'hui plus d'un 
Prince à qui il faudrait des Lettres de grâce. 
On l'accufe d'avoir veiidlti fa poudre, Il ré- 
pond qu'on fait bien qu'il ne poiivait pas en 
dvoîr à vendre , aptes fept femaines dé fîége z 
rinterrogatoiredefonbeàu-père, que j'ai déjà! 
rapporté 9 fait voir une contradiftion odicufo 

R a 



;*i6o . Méhtoirb Historique 
entre, iÇ|5s deux aççufations , Tune de ne s*êtr« 
pas muni de poudre avant le fîége ^ Pautre d'en 
avoir eu aflez pour .la vendre après fept fe- 
maines. 

Autre abfurditcplus révoltante. Pendant que 
des témoiiîs affûrent que Vervin allait , ou en- 
^ voyait , toutes les .nuits , au camp Anglais y 
pour apprendre à lennemi ce qui fe paflait dans 
Boulogne, d'autres témoins difent qu'ils ont 
Vu'& ramaffé des flèches lancées du- camp dans 
la ville ,^ avec des billets portans ces mots : 
Rmdes^-pous ; & des flèches envoyées de la ville 
au camp, avec ces mots en réponfe, au jour 
promis. Quelle extravagance! Si Vervin avait 
jtoutçs les nuits, par Ipi pu par fes émiflfaires , 
des conférences fecrète^ avec le Monarque An- 
glais, ce Prince & lui nWaient donc pas be- 
foin du fecours de ces prçtendues flèches, qui 
iie leur auraient ripn appris que ce.qu ils fa- 
vaiént , & qui l'auraient appris au Public. 
Cette imprudence folLs & inutile eft incroya- 
ble; on reconnaît biçn là les inventions d'une 
populace aveugle & fpupçojpneufe , à laquelle 
on a perfuadéun cfime^ & qui veut enfuîte en 
deviner, en ârtangçr toutes les cirçonflances. 
sccondcpro- Quoique la procédure eût été, aux termes 
«^^f«- ^^^ de Dupuy , très-iongue & trés^aninicufe ( c'eft- 
à*dire , faite avec animofîté) ;. cependant les 
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rêvedes dont je vipns de rendre compte , ne 
patent déterminer les Commiflaires'à condam- 
ner Vervin & le Maréchal. Déjà même vingt- 
deux de ce^ Comîniflairçs ( i ) avaient opiné 
àurabfolution, lorfqiieles ennemis desaccufés 
trouvèrent lefecrçt de faire ordonner un furcis, 
popr acquérir de nouvelles preuves. Pendant 
ce délai , on laijfa écouler les Juges venus des 
Parlemçhs de Provence ; & enfuite on expédia 
une nouvelle Commîflion à treize autres Juges, 
dont on était plus affûréque d^s premiers ; on fit 
plus; on avait déjà enlevé à Vervin prefque 
tous fes moyens de défenfe , en impliquant 
dans le procès tous fesOfficiers, tous les Mem^ 
bfes defon Gonfeil de guerre, qui , fe trouvant 
accufés^ ne pouvaient plus être témoins 6ç 
dépofer en faveur.de leur Chef: cette première 
rufe cf'une chicane infernale fut fuivie d'une 
féconde. On fépara le procès du beau-père 
d'avec celui du gendre , afin que Vun ne pût 
fçrviràlajudification de Vautre. Ces faits font 
atteftés , non-feulement par Dupuy , mais en- 
core par l'Ange dans la Pratique Criminelle , 
chap. 20 ; & ce dernier Auteur eft d'autant 
plus croyable 5 qu'ail parle plus en Jurifconfulte 
qui difcute une procédure , qu'en Hiftorîen qui 

( I ) Ils étaient vingt-huit en tout. 

T, 4- *^3 
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ju ife un homme : il cite ce procès comme un 
monflre d'irrégularités, & comme Faâembl^ 
des noircéuftf tes plus rcchcrdicès, 

^aJamna- Enfin, dans ce nouvel état fie la caùffe, & 
devant cette nouvelle Commiffion ^ on fit pal- 
raître des témoins bien fty lés, bîérrcndoétrîilés, 
qui déposèrent uniformément des faits de 
trahifon ; c^eft-à-dire,deîa venter de la poudre,' 
des dix-huit cents ducats reçus par Vervin, 
& des billets envoyés par le mbyen desflèches: 
alors ce malheureux defceridant de tant de 
Héros fut condamné & exécuté. A Dîea rie 
plaiiequç je penfe que fés treize Juges foflent 
âts fcélé^ats v.endiïs k les pèirfécutciirs ! 'San^ 
doute il y éh eût que. la force des preuves , que 
Taccord unanime des fa(u^ tém'ôms fubjugua , 
& qui fuireirt obligés, pat le de<rôir de letfr'éeat, 
aligner un Arrêt , dont ils gémiffaient peut-être 
intérieurement ( i ). Quels remords afîreux 
n'éprouvèrént-îls pas , quelques années après , 
lorfque rimpoflurç A^s faux témoins fot recoh- 



•( ^ ) Le Jogi cft oUîgév par. J« hx% > à -juger &\m 
le* depoiSItiohs &.Ics preuves., ' feçundùm alUgatd & 
pt^ohata. Ot , la diépofitioi^ unanime ^ç deux ou trois 
témoins , bien concertés , forme une' preuve compfctcc* 
VblIà-lé'm^îteQt-TÎcr-Iager;-^-ic-défirf^ dc-Fifmo- 

OCOCC. .... .; ,1 ^- • 



nue ! Plufieurs de ces fcélérats , nommés, par 
pupuy & par l'Ange , avouèrent leur perfidie 
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Faux tè" 
moiq; tecon- 
IQ nus & puak 

& la payèrent du dernier fupf)lice. Cétaît Mé^ 
dard Pépin ^. Simon Bequet , leChapbine 
Botté, & autres. Qu'après celanoç Hiftoriens 
viennent répéter encore que ce fpt patrefpeft 
pour, le nom de Çoucy ^ Se non fyar.]u{lice, 
que la mémoire dç Jacques de Vervin fut f ç- ' 
habilitée/ . .. .^ . •' 

Ils n'ont pas cependant été tovii injuries; ^ Hiftorfci» 

M. de Thou compte réxéçutîon*de Vervin au vcmn. 

nombre des violences & des cruautés com- 

mîfes fous le règne de Henri IT^' malgré la 

bonté de ceJPrînçe. Fiolènta regnî initia. koc 

anno veluti recr^dueni^t. Il attéfte que Vèifvig 

pia çoiiftammentj^fqu'|ila^m^^^^^ 

trahifdn, I^éahmoins cet Hiribrîen^eft le feul 

qui dife^que IÇoulogne Ait rendue contre l'avis 

du Confeil dé . guerre. ÎI ^eft ^éyideiit qu'il s'en 

trompé., & qu'il a voulu dire contre l'avis dès 

Bourgeois^' puîfqu'il convient enfuite qu'oi^ 

fit le procès a ce même Çohfeil de guerre- 

po'ur ^voîr .confenti à la reddiiçion de la place, 

Belleforêt , da^s fon .Hi/lofre de France ^^'pagi? 

i$2$^ dit expreffément : quelque cas que depùp^ 

on ait mis en avant , on nejaproit dire qu^ily ^^t 

ni corruption , ni intelligence quelconque de ce 

Seigneur avec le Roi d'Angleterre. H aflfûre ai^jî| 

ni 



û.i >;.', 
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que les renipam etàîèht écrafés par rartîllerîc, 
& ^^îl nejallait pasinçroi/e le peu (Texpénence 
des. Bourgeoîji en des chpfes. Le Père GrîfFet ,• 
dans fes Obïervatîôns fur Daniel \ fe rend ou- 
vertement' lè dTefenféur dé Vtiym^&: itî du 
Bellay & q[uetques'antres ont penfé que la con- 
damnation était jûfté ^ c'^éft qu'ils n'ont pas 
été inftruits; c'elt qu'ils ont écrit , pour la 
plupart. y avant la réhabilitation , dans un 
temps où jI n'était pas permis d'écrire contre 
l'Arrêt > & où Foiî fe jpîquait même d'en péné- 
trer les mbufs , en rçridant fufpecles toutes les 
aftiôns, des accufés. , 
Rejpenrir de II paraît que y pôu de temps, après le fîippllce 
"* ' de.nrifortuné Coùcy^ la yérité parvînt aux 
Oreiliés de Henri Xf. Ce Prince • fans avouer 
" IhauteWcnt fofi ^erreur , tâcha de la réparer. II 

empçcha rexecution de FArrêt dç mort pro- 
noncé contre le MkVéchal du.Bîêz^. & même 
il lui rendit fes biens & fa liberté. Il fit reftî- 
tùér au fils de Vervin la plus grande partie des 
biens cpnfîfqués fiif le père. II. voulut aflbupir 
tihe^ affaire qu'il cfaîgnaît d'autant pfus d'ap-*^ 
profohdir, qu^il avait été le premier moteur 
du procès 5 par lé "dépit qu'il avait témoigné 
^ ébntré Vervin; dépit fatât qui âVàît enhardi 
îés jpérfécuteurs. Tant qu'ils vécdrenr , toutes 
les bouches fbïenr fermées en public pour la 
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jûftîfication de rinnpceiît condamné. Mais en * ' ^ 
IJ75- , elles s'ouvrirent enfin; la vérité fefic 
•entendre hautement ; Henri III, qui n'avait 
pas à rougir, comme fon père , rfàvoir laiïTé 
répandre le fang du jufte, revit le procès, re- 
connut Fimpofture des faux témoins, & réha- 
bilita la mémoire de Veryin avec un éclat fans 
exjBmple. 

* Tous les Princes alliés de la Maifon de .Réhabiiî»- 
Goucy voulurent honorer la pompe funèbre, moiredcve^ 
Henri IV, alors Roi de Navarre ; le Cardinal ^'°' 
de Bourbon , fon oncle ; le Duc > de Guife. 
f Henri ) petit-fils d^une Bourbon, envoyèrent 
chacun un député eha^tgé de leur pouvoir 
exprès, pour affiftef da^ns TEglife de.Vervin à 
cette cérémonie fi intéreffantei Antoinette dé 
Bourbon, écrîyantau Cardinal,'qui était fon- 
neveu , lui pâdait dé Jacques de Codcy , fils du 
décàjîité, & S'exprimait en ces termes: Je 
vottijpriz que^ pour Vîhnocenee dé^Jbrt père ^fi bieft . 
fecomiiie (iy^/k*MàiJSn^ quinàuâèjl proche alMée^ 
foit remife en fon premier honneur. Oii fit éle vét , - ♦ 

. -^ . ,::^.^[ J/ • -^ 

: (i) Celangagé^d'autant plus &cr9ao$l9 bouche' 
d'Antoinetre de Boutbon y que c'éts^it elle à qui Henri II 
avait donné les biens çpnfifqués fur f acqucidc^Vervin -, 
biens que cette. Prîncefle était obligée de rendre , fila' 
rfchâbilitatioii 'avait lîe1i , 'Zi qu'ett èfet cHetcftituà. ' 
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dans TEglife de Vervîn , un fup^rbe monument' 
en marbre 9 dans lequel on renferma les cendres 
du malheureux. On y grava {a condamnation 
& fa réhabilitation 9 en y ajoutant ces mots , 
nobles & fans faile , qui portent le caraftère de 
fimplicité & de grandeur des Coucys. j 

yixi non fine gloricL j mîgravi non fine invUiâ^ 

Les Lettres de réhabilitation furent enregîf- 
ttées au Parlement de Paris ^ au Bailliage de 
JLaon , à Reims & à Boulognç. Ce fut une fête 
générale dans tout le Vermandois. Le Baron 
de la Boye , Capitaine des Nobles de la Pro- 
vince, aiTifta, ^yecla plus grande partie de la 
Noblefle, à l'enregiftrement fait au Bailliage de 
Laon; car , dif l'Avocat du ïloi ^[toute laNo^. 
hlejfey efl iméreffée ^pour Vinjure faife à tout le 
corps ificeUç, d'avoir mis un tel opprobre en cettCk 
excelUnt€i^§^ ilî^fir^ JM(aifon de Çouçy^^ dans la 
perfonnçdè iafq\f44 d^Veryifi i q^ue^^fsROJt MiJSif, 

Je croi^, après tous ces détails , que , fî 
quelqu'Hîfforîen parle encôréHÏÏKîegé de Bou- 
logne & de Jacques de Coucy-Yervin , ce ne 
fera plus èh ééftîffant ce tî6^ refpedable par 
les épithètès^hpiit^éufes qu*àn Arrêt inique y; 
avoit ajontées^Si Ton mie demgwdé pourquoi j^ 
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malgré cette réhabilitation folemnelle , malgré, 
un fait auff) décifif que la punition des faux 
témoins, Faccufation a été répétée pan tant 
d'Hifloriens modernes ; je répondrai que , dans 
des Hiftoires générales , rarement on fe donne 
^ la peine d'éclaircirunfàit qui ne regarde qu'un 
partîciliier. Si Ton me demande encore pour- . obfcm^ 
quoi il refte des préjugés dans le Boulonais , je liL pouTici 
répondrai par ces beaux vers: l^ïl^ê! 

• Que le menfonge uo io^t^nt vous outrage ^ 
Tout çft eu feu foudain pour l'appuyer : 
La vérité perce enfin le nuiagç , 
Tout cft de glace à vous juftifier. ^ 

(M. ide Foliaire^ Epitrefurla calomnie.^ 

htî Bourgeois de Boulogne voyaient avec 
dépit leur ville rénduç, au Roi d'Aiigleterre ; 
ils croyaient qu'ils, fe feraient bien défendes 
fans . ppudre ; ce fentiment généreux , ce noble 
défç/p.oir^ ouvert leurs efprits ^ux imprgfpgns 
qu'on IçiUB, a,doxméqs contre leur GouvWneuç» 
LesfcfUétats , qui ont déjpofé fauffement contre 
lui en Juftice ^ qui l'ont aceuàe d'avoii: venda. 
la ville & les munitions, ont répandu les 
mêhies calomnies parmi les habitaris ; &' ces 
monftres ont été crus, .fur-tout quand l^^rrpt 
eut cQnfîriné lés bruits qu'ils avaient ternes.' Il 
eft mêmç prouvé, par des Ecrits du temps^ 
qu'on avait fourdmçnt i^pqté à Jacques de 
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Vervîn d'avoir fait aflafliner fur la brèche Phi- 
lippe Co^fe qui commandait foûs hn. Cepen- 
dant du BeUay , qui h'eft pasfufpeéf ,atteftequô 
PhilipLpe.CorJe fut tue d*un éclat d'artillerie venu 
du camp. D'ailleurs, il rfeft pas même queftion, 
dans le procès , decet exécrable aflaffmat. C'é- 
tait donc encore une calomnie évicfente Se 
atroce, feméc habilement pour appuyer les 
autres. Qu'on juge, par ce trait feiif ,'de la con- 
fiance queméritaient toutes ces accitfations! 
Que ce terrible exempfe fafle frémir les arbitres 
de la vie à^s hommes f qu'its apprennent à fè 
défier tfe toutes les Voix qu'ils entendent , & 
même de leurs propres yeux f . ... ^ 

Four moi, la fraternité qui a toujours régfté 
entre les Calaifiens .& les Boulonais ,.iîiV faft: 
trouver un nouveau pf aifîr à déyefopper ies 
preuves de l'innocence de Jacques dè^ducy : 
& je he me crois pas moins, hfeuréife^tf avoir 
vengé îa mémoire du Gotïverneuf\1^^Bo^ 
gne,' 'qùé d'avoir céïcb'r^'cdfe def^'^b^^^ 
Bourgeois de Calais;' ' — , ^ ^ ^ . t 

Suit0&fin de tappflirltéde Jac^ue^ 4^:K^ryln^ 

^ .Leiîlsde Jacques.de Vervîn, qui portait le 
même nom que façpèrfe, fe diftînguaa IS prife 
de Tliîonville, & aiiïecond fiége.dé Calais ; 
lorfqiié le Grand Duc' de Guîfè ( François > 
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rendit à la France cette ville, qui en était dé- 
membrée depuis deux cents ans. Jacques II de 
Coucy-Veryin ne voulut point, fe mêler de 
toutes les intrigues qui agitèrent la Cour & le 
Royaume fous les trois derniers Valois. 11 
vécut enfage dans fes terres, & mourut adoré 
de fes Vaflaux. 11 ne laifla qu'un fils en bas âge , 
qui mourut depuis fansppftérité; & deux filles , 
qui firent paiTer tous les biens de fa branche 
dans des familles étrangères, qui n'en avaient 
pas befoin. La cadette époufa Robert de Co- sesbicM 
minges , dont le nom feul annonce rilluftre Us ^^MaifoS^ 
origine. L'aînéç, Guillemette de Coucy,fut dcM^iT/lc 
mariée deux fois ; en premières noces , à Louis ^ ^'^^^ 
de Mailly : leurs ehfans prirent le nom de 
Mailly-Coucy. Que de titres d'honneur en 
deux. mots ! Leur fille aînée époufa Charles, , 
Comte 'd'Apremont ; la cadette , Charles de 
Joyeufe, Comte de Grandpré; & leur petite- 
fille, le Duc de Lorraine : c'était la féconde 
alliance des Coucys avec cette augufte Maifon. 
PaJ?-tout on voit le fang des Coucys mêlé au 
plus beau fang de la France, ou des Princes 

étrangers. 

^n fécondes noces , Guillemette de Coucy Maifdn d^ 
fe maria avec Philippe de Croy (i) , Comte de '^^* 

^— 1^— — Wl M ■ ■■■' -l ' ill ■■!■ ll^ l l » . '» ■■ >' I > ' '■ 

(i) Il paraît qûê les Maifons de Croy & de Coucy 
avaient encore cnxtc elles des alliances plus anciennes. 
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Solhre , l'un des ancêtres de M. Ip Duc de 
Croy & de M. le Duc d'Havre. Ce Philippe 
de Croy était un des premiers Seigneurs des 
Bays-Bas^ Chevalier de la Toifon d'or, Grand- 
Ecuyer de l'Archiduc d'Autriche , & Gouver- 
neur de Tournay & du Tournaifis. Sa famille 
eft une des heureufesacquifitions que laTrance 
ait faite par la conquête de l'Aitois. Tous les 
rejetons-nombreux de cette race illuftre favent 
être à la fois-fujets fidèles , patriotes zélés , ci- 
toyens vertueux , guerriers intrépides, & philo- 
fophes fenfibles. Ils font gloire d'avoir des 
mœurs dans un fiècle où Ton croit qu'il en faut 
rougir. Ils favent fe faire des plaifirs de tous 
leurs devoirs. Ils cultivent les Arts agréables j 
mais ils n'en font que les jeux de leur loifîr & le 
jnfte délaflement de leurs travaux utiles. Nou- 
veaux Français , ils font les modèles des an- 
ciens. • . • • Mais les anciens n'ont pas encore 
tous befoin de modèles. 



On voit à Saint-Omer , dans FEglife de Saint Bertîn j 
le maufolée d'un Croy , tué à la bataille d'Awricourty 
& enterra derrière le chœur. Ces quartiers defamiil||de 
ce Seigneur font gravés ainfi fur 1^ marbre : . 

Croy 9 Renty , PecqMtgny & Brimeiix i 
Craon, Flandres , Chaftilion 8c Coucy » 
priez pour l'ame du Chevalier preux , 
9oAaez obsiqûe â h| Dame qui gît |cl« 
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^— — M—^ — '^^— — — — — ^— ^— — "— ^*"*— — ^ 
Mi^Mi— ^— ^— — — — »— i^— i^ii — .p— ■■■■■ ■ ^ ^— — i II I ■»— ^^^ ■ im^ 

TROISIEME PARTIR 

De la branche cadette de Cèucy-Vervin , 
actuellement fubjîjlante. 

J usQu'ici il n'y a rien de cohtefté dans la «lîatîonbto 
Généalogie de la Maifon de Coucy : tous les qu'à jacinicf 
Auteurs qui en ont écrit font d'accord , de- 
puis TAllouëte 5 qui eft le plus ancien, jufqu'à 
Dom TouffaintDupleffiSjdont FOuvrage n'a 
que 40 ans de date. Duchêne efl fe feul qui (e 
fbît arrêté à la troifième génération d^e la bran- 
che de Vervin. en 1 302 : r^ ayant pas , dit^il , 
les preuves nécejfaires pour la fuite. Il eft furpré- 
nant qu'il ne les ait pas cherchées. Ductêne 
écrivait ep 1(^3 1 , & il y avait alors jtf ans que 
Henri III , par les Lettres^de réhabilitation de 
Jacques de Vervin, données en 1 57 j, avait 
reconnu les Coucys-Vervm pour (ts parens. 
De plus, Henri IV , en iTOp , eh faifant un 
don de droits feigneuriaux à Guillemette de 
Coucy- Vervin , Pavait encore déclarée fa pa- 
rente dans les lettres de conceffion. Airifîiln'y 
avait pas de difficulté pour fe procurer les 
preuves d'une filiation fi publiquement établie, 
Bxcufoxis çepçn^ftnt Puçl^ène par une rairpn« 
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Son livre parait avoir pour objet principal la 
Maifon de Gand & de Guines, dans laquelle 
j'ai dit plus haut que la branche aînée des 
Coucys s'était perdue. 

Au relie , je le répète j rien n'arrête dans la 
*defcendance depuis Albéric de Couçy, en 
1 042 & I G jp , jufqu'à Jacques I de Vervin, en 
XÎ4P* Cela eft univerfellement reconnu; & 
c'eft pour cette raifon que j'ai évité de détailler 
à mes Ledleurs les noms & furnoms de chaque 
degré. Mais nous arrivons bien-tôt au feul point 
de difficulté, né de l'ignorance de ce pauvre 
l'AUouëte (i). 
Raoul ,^rfre L'extluftion dc la poftérité mafculine de l'in- 
verv'n fau' ^^xtUTié Jacques de Verviri, n'était ni l'extînc- 
brânchc tti- ^^^^ entière de la Maifon de Coucy , ni celle de 
«aûcc. la branche de Vervin même. Ce Jacques I de 

Coucy-Vefvin avait eu trois frères : Raoul , 
Jean 5c Robert. Raoul fervit avec le courage 
de fes Ancêtres; il fut Chambellan dé Fran- 
çois I. Jean & Robert ayant embrâfle lé parti 
derEglife,furentj^môthîers de ce Monarque, 
Se obtinrent de riches Abbayes. On rapporte 
aujourd'hui lé partage des biens du père com- 



(i) si Ton eft curieux dé voir un beau recueil des 
fottifes de TAllouëte , on peut lire les Mémoires de 
Al. d<: Zurlaubcn fur Enguerrand VIL . 

mun. 
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• mun, fait entre les quatre frères en IÇ22; & 
une tranfaftiôn fur ce partage paflee en i j 34. 
Jean, Abbé de Bonne-Fontaine, avait eu dans 
fon lot les terres de Chéhéry , de la Beface,âc 
fingulièrement celle de Polecourt, fituée en 
Champagne , qui était déjà depuis long-temps 
dans la Mai fon de Coucy-Vervin (i). Il erx 
était encore en poSeffion en 153^; on le prou- 
ve par un titre original , portant conftitutioa 
d'Officiers de Juftice. 

En I J38 , TAbbé de Bonne-Fontaîne , fe tuftScigneuif 
trouvant affez riche des biens de l'Eglife , crut 
qu'il était jufte de rendre le patrimoine de fa 
famille à Raoul fon frère, qui fervaît TEtat. Il 
lui donna ces trois terres parade du 14 Janvier; 
on produit cette donation en forme. On pro- 
duit les aâes originaux de la prife de pofFeffion 
de la terre de Polecourt , & les différentes conf- 
titutions d'Officiers qui y furent faites par 
Raoul de Coucy en 1 j 39 & i j j6 : il y a entre 
autres un Jean 4^ Martignicoun établi pour 
Keceveur & Greffier, dont il fera bon defe 
fou venir. ' , 

\ C'efl ce Raoul de Coucy qui eft l'Auteur de Difficulté 
Ja branche de Coucy-Polecourt , aujourd'hui ince/^*^ 

( X ) Les anciens titrés écrivent PoUcoun ^ les titres 
plus TïïoAcxïits PoilUcourt \ mais la première pronon- 
ciation a prévalu.' 

Tome IV. S 
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fubfiftante ; & voici l'article devenu litigieux. 
L' Allouer e avance que Raoul de Coucy ne 
laifla que trois fille§ bâtardes, & qu'il mourut 
fans s'être marié. A ce propos , il fait une belle 
harangue fur Tincontihence, mère de la bâtar- 
dife. Ce fermon efl: au foL 2 j 8 ; & on en lit un 
autre enpore plus groffier & plusftupide contre 
les femmes en général , au foL 17p. 

parurottifc Le ftyle de cet Auteur eft auflî dégoûtant. 

que fon ignorance eit coupable (i). 
Raoul eue II écrivait en 1577, & dès i j^o Raoul de 

tac Louis. Coucy avait marié fon fils Louis ^ & lui avait 
«■■ III II. Il III ■ . 1 1 1 1 I ■ 1 1 ■ ■ . I,. . " , Il 

(0 On- a beau faire , on ne fera point rire aux dépens 
de l*Ailouëte , il eft trop obfcur. Le Le£leur ne rit que 
de ceux qu'il connoît. Quand l'Auteur du Commentaire 
fur Corneille , s'écrie au fujet de Scudéri : Mais que tu 
es ennuyeux avec ton Ariftote i Lorfqu'empruntant les 
vieux mots de cet Auteur , il dit jet ^ar ainsi U 
Gouverneur de Notre - Dame de la Garde a fort mal dé- 
montré y il fait rire , parce ique Bachaumor.t & Cha- 
pelle ont rendu ridicule le Gouvernement de Notre- 
Dame de la Garde , & que Boileau a rendu ridicule la 
pcrfonne de Scudéri j mais l'Allouëte 3 & fon igno- 
rance , & ft fotrife , & fon ftylç , qu'on n'eft pas 
tenté de çonnoître , ne peuvent faire rire perfonnc. 
Cependant ces impatiences de l'Auteur , en donnant 
à l'Allouëte une forte d'exiftence , répandeiK peut- 
être quelque intérêt fur cette difcuffion ; mais Tintérêt 
véritable naît du mérite même de la difcuffion. 

L'Auteur avoit dit d'abord en cet endroit , que 
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^onné en mariage la terre de Polecourt, Com- 
ment TAHouëte a-t-il donc pu écrire que Raoul 
n'avait pas eu d'autre enfant que des filles bâ- 
tardes? . 

On prouve que Louis était fils de Baoul par Preuves, 
plufieurs titres, i**. Parles cueillerets de la terre 
de Polecourt, tenus en forme par/ean de Mar- 
tignicourt ^ & écrits en entier de fa main. II dit 
cxpreflcment à la tête de deux.de ces cueillerets 
de Tannée 1^61 ^ faits après la mort de. Raoul , 
qu'il reçoit lesdifférens droits de la terre de Po- 
lecourt ^pour M. Louis de Coucy , Seigneur de Po^ 
lecourt^ comme cuyant cette Seigneurie par donation:^ 
par contrat de mariage , de M. Raoul de Coucjr , 
fonpère. Cela eft pofitif. 

2^ Parunaâedu 26 Novembre 1 J71 , dans 
lequel Jean de Coucy, Abbé de Bonne-Fon-» 
taîne, Raoul & Louis font nommés comme 
s'étanr fuccédés Tun à l'autre dans la propriété 
& pofleffion de la terre ; & font également 
qualifiés honorés Seigneurs. 

3^ Par les regiftrcs de la terre, continués en 

rAUouëte haïjfàit Us femmes par reprêfailles ; il a fentî 

de lui-tnétnc que cette plaifanterie portoit à faux y parce 

qu'il eft impoffible de favoir fi Tinconnu l'Allouëte était 

ou n'était pas un homme à bonnes fortunes dans Ton 

Bailliage de Vertus, 

Note de t Editeur. 

Sa 



9l'j6 MéiaoïRfi Historique 
2jj25itfy3,& jufqu'en i J94 ^ contenant fa 
même preuve de la fucceffion des trois Sei* 
gneurs, Jean, Raoul & Louis. 

4°. Par plufieurs contrats de vente de difFé- 
rentes portions de la terre de Polecourt faits 
par Louis de Coucy & Marie de Bezanne , fa 
femme : tous aftes originaux. Il y en a qui font 
fignés de la propre main de Louis de Coupy 
& de celle de Marie de Bezanne. 11 y en a même 
où la terre eft énoncée comme propre naijfant de 
Louis de Coucy, ce qui appuie encore la qua- 
lité de fils portée dans deux desadesprécéderis» 
Car cette terre était un acquêt dans la per- 
fonne de Raoul , qui la tenait de fon frère ; 8c 
elle n'a pu devenir un propre naîjfant dans la 
perfonne de Louis, que parce qu'il était fils de 
Raoul de qui il la recevait. Il n'y a qu'une fuc- 
ceffion ou donation de père à fils qui puiffe faire 
un propre naijfant. Si Louis eut été feulemenc 
neveu de Raoul, la terre n'auroit été qu'uo 
acquêt pour Louis. Donc la qualité de propre 
naijfant prouve & énonce pofîtivement la qua- 
lité de fils. On peut défier qui que ce foit de 
réfuter cette preuve démonftrative. 

ç"". Par tin grand nombre d'autres titres qui 
atteftent que Louis de Coucy refta en pofTef^ 
fion de la terre jufqu'à fa mort arrivée en 
1602 , & qu'il la tranfmit à fon fils & à leur 
poftérité. 



su» tï Maison ©b Côùd*. 077 
6\ Le feul fait , que Louis de Coucy ait fuc- - 
eédé à Raoul dans la terre de Polecourtj^ 
prouve que Louis était fils de Raoul ; car fans 
cela, la terre aurait appartenu de droit, en 1 5 60, 
après la mort de Raoul, à fon frère TAbbé de 
Bonne-Fontaine, ou à fon neveu Jacques de 
Couçy , fils du décapité* CeUeft encore în- 
conteftable. 

On demandera comment PAUouëte, Auteur BémonUra. 

, • . tion contre 

contemporam , a ignore tout ce que je viens l'Aiiouëce. 
de dire. Je n'en fais rien : voilà les titres , & il 
n'en parle pas. Quand il dit qu'il travaille fur 
les papiers de la famille , il ment : ou bien il - 
ne les avait pas tous , puifque voilà des titres 
authentiques qu'il pafle fous filence. Bien plus: 
il avance le contraire de ce qui eft écrit dans \ 
ces titres ; car il annonce l'Abbé de Bonne- 
Fontaine comme ayant toujours poffédé , juf^ 
qu'en 1577, la terre de Polecourt; & voilà 
une donation en forme, des regiftres , des aftes 
de toute efpèce , qui prouvent qu'en 1J38 
l'Abbé avait donné la terre à Raoul? & qu'en 
IÇ77 il y avait feîze ans que Louis, fils de 
Raoul, en était propriétaire Se poflMeur. Une 
ignorance auffi bien démontrée dc^P^ter tout 
crédit à ce plat Ecrivain ;-& je n'imagine pasi 
qu'un pareil témoignage pulifé déformais en 
impofei à perfonne.' 

Si 
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Louis était Mais s'il eft établi que Louis de Coucy était 
„ xcj^icimc. gj^ ^ fuccefleur de Raoul ; peut-être la mali- 
gnité voudra-t-elle fe perfuader qu'il n'était 
pas fils légitime, & que TAliouëte en difant, 
Raoul tfalaiffé que des bâtardes, nes'eft trom* 
pé que fur le fexe. 

A cet égard , je commencerai par faire une 
queftion à ceux qui voudraient adopter ce pré- 
jugé dénué de preuves; préjugé que l'on élève 
toujours contre les branches négligées d'une 
race îUuftre, & quepgr conféquent il eft efTentiel 
de détruire ici. Où prendrait-on ceinte idée de 
rillégitimîté de Louis de Coucy ? On la pren- 
drait dans FAUouëte > qui , s'étant trompé fur 
Fexiftence d'un fils, n'eft plus croyable fuir 
l'état de ce même fils. Pourquoi voudrait-oa 
faire tomber l'infidélité dé l'Auteur, plutôt fur 
un fils bâtard qu'il n'a pas connu, que fur un 
fiU légitime ? Dès qu il a menti fur une partie 
dti fait , il faut rejeter fon témoignage fur l'au- 
tre partie ; & ce témoignage une fois rayé, il 
ne refte plus une feule autorité y une feule pa- 
role de qui que ce foit au monde, qui combatte 
lapofifeffiap confiante où Louis dé Coucy a été 
toute fa vWàe fon état de fils légitime ; poflTef* 
fion confirmée Sç. coiitinuée jufiju'à préfent ^ 
fans trouble , dans toute fa poftérité. 
pofTcflîoi^ Alfons plus loin^ Lss perfonnes qui eonnaif» 
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fent les Loix du Royaume , favent quelle eft la 
force, quels font Içs droits de la pofleffion d'é- 
tat. L'Edit de 1600 , fur la Noblefle , veut ^ 
cxpreffément que lapojjèjjion d'étac noble confti- 
tue& affûre lanobleffe jufqu'à ce qu'on apporte 
des titres contraires. Celui qui eft en poflef* 
fion n'a rien à prouver , fa poÛTefTion eft fa preu- 
ve ; c'eft à celui qui combat la poffeflion , à 
prouver contr'elle. De-là il réfulte que dani 
tous les Tribunaux de France , Meffieurs de 
Coucy , étant aux droits de Louis , l'un de leurs 
aïeux direfts , & rapportant des titf es qui cohf- 
tituent la pofleffion queiotti^a euetoute fa vie 
de fon état de fils légitime, cet état ferait re- 
connu & confàcré par la Juftice, à moins qu'on 
ne produisît contr'eux un titre juridique. Or, i 

l'allégation ifolée d'un Auteur n'eft pas un titre^ 
fur-tout quand il eft prouvé que cet Auteur a 
menti fur le fait même dont il parle. Cet argu- 
ment doit paraître invincible à tous les gen& 
de Loji. 

Maiis je ne veux pas me renfermer dans cette prewcs du - 
règle ftrifte, qui quelquefois décide le Juge fans ^^aoîTif ^^ 
perfuadet Thomme. Je ne veux pas laifler dans 
Pefprit ces nuages qui pèfent à l'ami de la vérité, 
& dont la malice aime à fe repaître. Démon- 
trons par pièces authentiques. Se le mariage 
de Raoul de Coucy ,. & là légitimité de Loui$ 
fon £lsk. S. 4. 
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L'Allouëte dit donc que Raoul eft mortfani 
s'être marié. Meffieurs de Coucy produifent un 
titre juridique & en bonne forme qui prouve le 
contraire. C'eft un contrat de donation que 
Baoul fit eh IJJ3 de la terre deChéhéryà 
Pierre du Lys. Cette terre venait auffi de 
TAbbé de Bonne-Fontaine & de la fucceflîon 
paternelle ; les partages le îuftifient. Raoul 
l'avait çonfidérablement augmentée par diffé* 
rente? ^cquifîtions ; il y avait bâti lechâteau de 
Bocan, qui efl: encore aujourd'hui une efpèce 
de forterefle. Or , il donne cette terre avec tous 
les acquêts & conquâts qu'il a faits. Il avait 
donc été marié ; car \^s conquêts font les acqui* 
fitions d'un homme en communauté de biens 
avec fa femme : jamais Notaire tf a employé nî 
pu employer ce mot pour exprimer lesacquifi- 
tîons d'un homme qui aurait été célibataire 
toute fa vie. Voilà donc le démenti le plus for- 
mel donné juridiquement à l'Allouete. 

Le récit même de cet Auteur vient encore 
à Pappui du titre dont je parle. Selon FAllouëte, 
ce n'eft que dans les dernières années de fa vie 
que Raoul de Coucy s^namoura d'une jeune 
Bourgeoife de Vervin , & cela eft vrai. 11 en 
eut trois filles qu'il laijGTa en bas âge , & qui fu- 
rent élevées, après la mort de leur père , dans 
la maiion de Jacques de Coucy , leur coufin- 
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germain ^ fils du décapité. Ce fut Jacques qui les 
maria avec les biens que Raoul lui avait laiffés 
pour cet objet ; cela eft encore vrai. Mais Louis 
de Coucy avait été marié en i jôo, avant la 
mort defon père, & parfon père même; il n'é- 
tait donc pas né de cette fille dont Raoul s'é- 
toit énamouré neuf ou dix ans avant fa mort. 
Joignez à ce fait , Tafte qui prouve que Raoul 
avait été marié , puifqu'il avait fait des con- 
quêts ; il en doit réfulter que ce n'efl que de- 
puis fon veuvage qu'il avait eu fes bâtardes ; 
& que le fils étant jpjé long-temps avant l'épo- 
que où le père avait pris cette maîtrefle , était 
donc né pendant le mariage. 

Venons à quelque çhofe de plus décifif. Là ^"|^^^J"^'i^ 
donation , faite par Raoul à Louis fon fils, de gkimué. 
la terre de Polecourt , établît la légitimité de 
Louis 5 par une cîrconftance qui lève tous les 
doutes. C'eft que la Coutume de Vermandoîs , 
fous l'empire de laquelle Raoul demeurait , Se 
qui régit la terre de Polecourt , défend expref- 
fément de donner des biens-fonds , même par 
contrat de mariage , à autres enfans qu'à fes . 
hoirs procréés en légitime mariage^ Il n'y a plus 
d'équivoque. 

J'ajoute encore à cette preuve. La Coutume Addirion à 
de Vermandois a été rédigée en ly J^ , cinq ^p""^*^- 
ans avant le mariage de Louis de Coucy ; & 
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fon père Raoul eft nommé dans le procès- 
verbal 5 comme un de ceux qui avaient pré- 
fidé à cette rédadion. Aurait-il fait à ion fils^ 
cinq ans après , une donation qu'il aurait fa 
être nulle de plein droit ? Un Notaire Faurait- 
il écrite ? 

11 ne paraît pas, fans doute , qu'il foît poP 
Cble de rien dire de plus fort. Eh bien ! nous^ 
le pouvons cependant. Kaoul de Coucy favait 
fi parfaitement , qu'une donation de biens* 
fonds, faîte par un père à fon bâtard, était nulle, 
jque , lorfqtfil voulut pourvoir au fort de fes 
filles naturelles , il ufa de la reffourcé du fidéi* 
commis. Ceft l'explication toute fimple que 
la famille a toujours faite de cette fingulière 
* donation de la terre de Chéhéty , dont fat 
parlé il n'y a qu'un moment. Pierre du Lys, 
à qui Raoul donne cette terre, était fon fondé 
de procuration , fon régîfleur dans^ la terre de 
Polecourt , comme Tatteftent des titres de 
i$$6. Quelle raifon pour donner à un pareil 
homme un bien tel que la terre de Chéhéry ? 
La néceffité où était Raoul de faire un cfon 
îndired; à fes filles naturelles , auxquelles la Loi 
lui défendait de donner direâement. On ne 
voit pas d'autre interprétation de ce contrat 
fi bizarre. 

D'un autre côté , felon TAlIouëte même > 
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lîaoul laifla à Jacques de Vervin, fon neveu ^ 
50000 livres de ce temps , qui font aooooa 
livres d^aujourd'hui , pour marier fts bâtardes. 
, Cette fomme ne fut pas laiffée en argent 
comptant; la fortune de Raoul ne le lui aurait 
pas permis ; mais il donna encore une terre 
à fon neveu , & eelui-cî en paya le prix aux 
filles. Ainfî quand on voit qu'il fait des dons 
déguifés à its bâtardes , & qu'au contraire 
il fait à fon fils publiquement une dona- 
tion en nature d'une terré confidérable , cette 
différence prouve évidemment la légitimité 
du fils. 

On dira peut-être que Raoul avait obtenu Poîntadetti 
des lettres de légimitation en faveur de fon î?*îîfJ'^*"^- 
fils y pour le rendre capable de recevoir une 
donation. A cela , deux réponfes .encore vifto-^ 
rîeufes. I^ Louis, dans le cours de fa vie , 
a vendu des portions cônfidéràbles de la terre 
de Polecourt : on rapporte jufqu'à treize de 
ces contrats de vente , fans ceux que l'on ne 
connaît pas , tous faits à fes voifins, à àt% gens 
du pays. Or 5 fi Louis eût été un bâtard légi- 
timé , les lettres de légitimation auraient été 
mentionnées dans ces contrats ; car, fans les 
lettres > les contrats étaient nuls , ainfî que la 
donation : ces lettres étaient donc le titre 
des ûcguéreurs j la feule sûreté de leur acqui- 
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fitîon. Louis de Coucy n'aurait eu aucune 
raifon de les cacher , fi fon père n'avait jamais 
été marié , c'était un fait bien connu dans le 
pays ; il n'y avait pas moyen de diffimuler la 
^ bâtardife ; & au contraire , on avait intérêt 
de faire connaître la légitimation. Rien n*cft 
plus clair. Par conféquent , les lettres n'étant 
point mentionnées dans les contrats de 
vente , c'eft une preuve qu'elles n'ont jamais 
exifté. 

Cette preuve acquiert un^ nouvelle force, 
quand on confidère que, dans ce fiècle, TétaC 
d'un bâtard n'était point honteux , & qu'on 
ne rougiffait pas de l'avouer publiquement. 
J'ai donné , à la fuite de ma Tragédie de GaP 
ton & Bayard , l'ordre de bataille de l'armée 
de France devant Ravenne , écrit dans le 
temps même , & où l'on a vu plufieurs Com- 
mandans , naïvement appelés le bâtard dt 
Clèvês 5 le bâtard de la Balme , le bâtard dt 
Rieux^ &c. Or , jamais Louis de Coucy n'a 
été ainfî qualifié ; & au contraire , fes fœurs na- 
turelles ont toujours été publiquement nom- 
mées bâtardes, 

5^ J'ai fait moi-même les recherches les 
plus exaftes à la Chambre des Comptes. II eft 
vrai que l'incendie de 17J7 a caufé beaucoup 
de perte & de défordre dans ce dépôt ; mais 
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on conferve à la Bibliothèque du Roi un Re- 
giftre 5 fait il y a foixante ans , & dès-lors très- 
antérieur à rincendié. Ce Regiftre contient le 
relevé bien cotnplet de toutes les légitima- 
tions accordées depuis cinq fîècles. J*y aï 
cherché , avec le plus grand foin , en com-* 
mençant à Tannée i joo , & pourfuivant jut 
qu'à Tannée 16^0 ^ c'eft-à-dire que j*ai vu 
depuis la naiffance de Raoul de Coucy juG- 
qu'à la trentième année après la mort de fon 
fils ^ & je n'ai point trouvé de légitimation 
de Louis de Coucy. Il eft donc démontré 
qu'il n'y en a jamais eu ; & par conféquentr 
la donation portée en fon contrat de ma- 
riage , devient une preuve invincible de fk 
légiiJîmîté. 

Ainfî voilà cette légitimité établie de toutes comriufîoa 
parts fur des fondemens inébranlables. I^ Le "^""^*'*' 
père a fait des conquêts ; preuve judiciaire' 
qu'il a été marié, a"* Il a donné à fon fils, par 
contrat de mariage , une terre fituée en Ver- 
mandois ; preuve judiciaire que le fils était 
légitime. 3^ Le fils a eu un propre naiffant ; 
nouvelle preuve judiciaire de fa légitimité j 
les bâtards n'ont pas de propres. 4**. Ramenons 
ici , pour faire, un tout de nos preuves , & la 
pofîeflîon d'état & la poffeffion de la terre. 
Louis a joui de la terre après fon père Raoul ; 
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donc il a été fon héritier ou fon donataire 5 
donc il fallait , en Vermàndois , qu'il fut légi- 
time. Enfin , il a joui , fafts aucun trouble , par 
lui & pai^.fes defcendans , pendant plus de 
deux cents ans , de fon état de légitimité : 
par conféquent cet état ferait encore confirmé 
dans tous les Tribunaux , quand il ne ferait 
pas juftifié par les titres authentiques dont je 
viens de rendre compte. Concluons donc que, 
fous quelque point de vue que Ton confîdère 
le fait dont il s'agit , eçnt TAllouëte ne pour- 
raient plxfs le rendre douteux. 
Lestîtresonc A toutes ces preuves , à toutes ces raifqp^, 

été vérifiés & • • r i j r ' 

reconnus, joiguez eucore , par lurabondance \ une fuite 
continuelle d'aftes , dans lefquels Louis ' de 
Coucy cft toujours nommé avec fon père en 
parité de qualification , Chevalier , honoré Stt- 
gneur ; ce que jamais un bâtard n'eût o|3tenu. 
Voyez , avec moi , que fon fils , Jacques de 
Coucy-Polecourt , a été qualifié de même. 
De génération en génération , les titres de fes 
defcendans ont été produits .& reconnus va- 
lables. Benjamin de Coucy, petit-fils de Louis, 
après avoir foumis fes titres à l'examen de 
Eni<?4i- l'Intendant de Champagne , en 16/^1 ^ cft 
nomnjé par le Roi, pour affembler & comman* 
der la NoblefTe du pays. François & Henri , 
fils & petit-fils de Benjamin^ voient encore leurs 
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titres vérifiés & reconnus dans différentes 
cîrconftances ; & notamment en 1687 , par En 1^87. 
M. de Câumartin , Intendant de leur Pro- 
vince. Le même Henri , père de M. de Coucy , 
aujourd'hui vivant , fait ks preuves, en 171 2, En 1711. 
devant M. d'Hozier , Juge d'armes de la No- 
bleffe Françaife , & fes preuves font admifes. 
Enfin , celles de M. de Coucy lui - même le 
font en 1762 , & deux fois en 1765^. On con- £„ ^^^^ se 
noît Texaftitude & les lumières de M. d'Ho- *7^?- 
zîer de Sérigny : ainfi les titres de cette illufhre 
famille ne pouvaient être confirmés d'une ma- 
nière plus éclatante , & qui méritât mieux la 
confiance du Public, 

Il faut convenir que cette dernière fois les Dernière y^ 
titres ont été bien plus nombreux , Texamen 
beaucoup plus févère. L'incendie du château 
de Polecourt ayant privé Meffieurs de Coucy 
d'une partie de leurs papiers , ils ont eu le 
bonheur de trouver des titres précieux , & 
dont même ils ignoraient l'exiftence , entre les 
mains de M. le Duc d'Havre leur parent , qui 
s'eft emprefifé de leur en faire le facrificè. Ils 
ont bien voulu me les confier tous : je les ai 
examinés avec foin , j'ofe dire même avec 
fcrupule , & je n'ai rien avancé dans ce Mé- 
moire que je n'aie vu par mes yeux. J'ai penfé 
qu'il ferait intéreflant pour la Nation , de con- 
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naître le détail des preuves qui lui rendent 
cette famille chérie, dont elle fe croyait privée. 
Xai penfé qu'ilétait effentiel pour Meffieurs de 
Coucy 5 qu'on ne pût pas jeter des doutes fut 
leur état , & prétexter de la faveur dans un 
jugement qui n'a été que le rçfultat de Téquitc 
la plus rigoureufe. On doit regarder ^e Mé- 
moire comme un compte rendu des motifs qui 
ont déterminé M. le Juge d'Armes de la No- 
blefle de France , à certifier au Roi , que Us 
titres de Mejjieurs de Coucy font à V épreuve de 
la critique la plusfévère^ & qu'il en refaite iruon- 
teflahlement qu'ils défendent en ligne mafculint 
de la très-illuflre Mdifon de Coucy , connue par 
Chartes dès tan 1042. Ce font les propres ter- 
mes de fon certificat. Maintenant récapitu- 
lons , en deux mots , cette dernière partie du 
Mémoire. 
Récapîtuii- ; Depuis Albérîc de Coucy , vivant en 1 041 , 
on u Me- g p^^ defcend jufqu'à Jacques de Vervin , 
décapité en i J4p , & à Raoul fon frère , mort 
en ij^i j fi de Meffieurs de Coucy d'aujour- 
d'hui, on remonte jufqu'à Louis, fils de ce 
même Raoul , il n'y a pas la plus légère in- 
terruption , la moindre incertitude dans toute 
la Généalogie : la feule difficulté , grâce au 
bavardage' de l'ignorant l'Allouëte , était le 
point de réunion de Louis à Raoul ; mais cet 

article 
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îirticle eft éclâirci par les preuves authentiques 
du mariage de Raoul , & de la légitimité da 
fon fils. 

Voilà donc plus de fept cents ans d'iine sept cents 
defcendance direde , & de mâle en mâlej t^n bien'^" 
avantage que n'a pas eu la branche aînée ^ pwuvee. 
qui ne lailfent plus de mâle dès la troifième 
génération aprè^ Raoul I, le Héros de ma 
Tragédie , s'eft perdue dans la Maifon de 
Guines 5 & n'a cônfervé qu'en partie Içs armes 
de Coucy. Meffieurs de Goucy-Polecourt les Armoirîes 
portent encore fans aucun mélange , fans, au- 
cune altcrationv Mais c'eft l'ame de leurs 
aïeux qu'ils ont confcrvée encore plus entière. 
Que l'on juge s'ils ont dégénéré de leur race 
illuftrew Gruningue , Laufelt, Rocoux, Fon-? 
tenoy , d'Ettingue , Philisbourg , Parpie, 
Guaftalle , Malplaquet , Turin ^ Fleurus y Ner* 
vinde ^ &c. ont toujours vu des Coucys , ou 
vainqueurs , ou morts 5 ou bjeffés. 

Si la branche de Côucy-Polecourt eft auflï Et« ^àuci 
inférieure par l'opulence à la branche de dccoucy, 
Coucy- Vervin , que celle-ci l'était à la bran* 
che aîtiée des Sires de Coucy , c'eft un de ces • . . 
jeux de la fortune que les fubftitutions , je le 
répète , auraient pu empêcher. Bel exemple p 
fur-tout dans ce fiècle, où l'infâme intérêt 
perfonnel rend cette préc^utioA des pères de 
Tome I V. T ' 
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famille plus néceffaire que jamais ! D'ailleurI 
Roui de Coucy - Polecourt 5 auteur de cette 
branche, a ruiné fon fils pour établir fes bâ« 
tardes. La terre de Chéhéry , & les 200000 liv* 
^ ' <lont j'ai parlé , retranchées de fon patri- 
moine de cadet , réduiifîrent Louis de Coucy 
à la feule terre de*Polecourt. Il eft vrai que 
cette terre était encore un objet affez impor- 
tant; mais Louis de Coucy ayant voulu vivre 
•comme fon père , quoiqu'avec une fortune 
diminuée de plus de moitié , entama prodi- 
gieufement fes fonds , & Ton voit par une 
inultitude de contrats de ytntc , qu'il dé- 
membra la plus grande partie de la terre de 
Polecourt , le feul héritage de fes defcendans. 
Eux-mêmes ont été obligés , pour fe foutenir 
dans le fervîce , de faire de nouveaux dé- 
inembremens de cette terre patrimoniale ; ce 
qui leur a fait préférer dans la fuite le féjout 
de la terre d'Ecordal ^ qu'ils ont acquife pat 
une alliance honorable, 3c qui eft dans le 
voifînage de Polecourt. 
Stfsferviccs Une décadence fî accablante avait jeté 
ctans cette Maifon infortunée la trifte indiffé- 
rence que l'on a pour des titres qu'on ne peut 
plus foutenir avec l'éclat qu'ils exigeraient. 
Melîieurs de Coucy fe font bornés à fervîr la 
Patrie , à prouver leur nom par Içur courage. 
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llsont pafféfucceffivement, Tun trente , l'autre 
^quarante , Tautre ibixante années dans les 
premiers Régimens du Royaume*, viéillijfant 
tour-à-tour dans ks honneurs obfcurs de quel- 
que légion c tout ce que la forttine dpnne , leur 
a été interdit ; tout ce que la valeur mérite ^ 
ils Font obtenu. Le grade, de Brigadier des 
armées du Roi, ce terme de l'ambition de 
la Noblefle qui n'a que des vertus , a borné 
la fortune militaire de l'oncle & du père de 
M. de Coucy. Lui - même , père de quinze en- 
fans , dont fix vivent encore , il à été obligé 
de quitter le fervice , après trente années ^ 
pour donner à la France , par l'éducation de 
fa famille , des Coucys aufTi dignes que lui da 
ibeau nom qu'ils portent. Son fils aîné , âgé de 
vingt-quatre ans , coippte déjà douze années» 
de fervice , & a fait cinq campagnes. 

Je fais qu'il y a plulieurs anciennes famillest 
qui languiiTent ainfi oubliées dans des coins du 
Royaume. C'eft un malheur pour la Patrie....^ 
c'eft peut-être une reffource. En relevant les 
anciennes colonnes de la Monarchie , on la 
ibutient plus fortement , on prolonge plu$ 
sûrement fa durée ^ fa fplendeur. Les vieilles 
races ramènent les vieilles vertus , & raffer- 
jiiiiTent les premiers fondemens d'un Etat, 
que des vices nouveaux pourraient ébranler. 
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»9à MîiloîkH Hfsï'ï^tKitfEj&ff. 
Mais parmi tant de familles délaiffées, y cfl 
a-t-il une qui iréuhiffe ces ttois avantages , de 
defcendre de nos Princeffes du Sang , d'avoir 
«ionné des aïeules aux Bourbons (i) ^ & de 
voir les biens immenfes de fes ancêtres poflc- 
iJés , à titre d'héritage ^par les fils mcme$ de 
iios Rois ? Telle eft la feule Maifon dé Coucy. 
Que de grandes âmes j'outragerais , fi je 
croyais fa difgrace érernelle l 



(0 La Maifon Royale defcend de Louis le Gros ^ par 
les mâles , & de Raoul de Coucy , par les femmes. 
MeflGeurs de Coucy dsfcendent de Louis le Gros ^ par 
les femmes » Se de Raoul » par les mâles. Cette double 
alliance mérite bien de n'être pas oubliée. 
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Fi/j ^fe celui à qui la Tragédie de Gahrielle dd 
. Ntïgyejl dédiée^ comme au Chef de laMaifo/i 
de Coucjr^ 
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J'at rhoftn^uf 4e vous envoyer la Tragédie 
.^ont M. votre père a bien voulu accepter la 
dédicace, Puifle cet Ouvrage être jugé digne 
jd'une telle faveur l Puifle-t-il, en annonçant 
votre refpôdabfe famille , fixer fur vous^ 
Monfieur , les regards de la Mation l C'eft à 
vous à lui rendre tout ce qu'elle croyait avoir 
perdu, La France vous redemandera vos 
braves ancêtres , & les retrouvera dans votre 
cœur; Placé vraifemblablçment. dans, un rang 
plus digne d'eux éc^de vous, vos vertus pour- 
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Tont fe déployer avec avantage. On rougira- 
de les avoir laiflc languir ; & votre ame, libre 
enfin de prendre fon eflcr , s'agrandira pur 
là feule facilité qu'elle aura de fe montrer 
toute entière. Je me fais cette agréable Image 
de votre deftinée , & je préfume trop de ma 
Patrie & de vous , pour ne pas promettre avec 
confiance à tous le? deux , que vous ferer 
contens Tun de Tautre. Vous verrez dans mon 
Mémoire Hiftorique , que j'ofe rappeler à la 
france tout ce qu'elle vous doit , avec la 
même franchîfe que j'ofè vous entretenir ici 
de ce que' vous lui devez. Mais , Monfîeur y 
vos premières obligations feront toujours 
pour Monfîeur votre oncle , dont le zèle , la 
tendrefle & le courage infatigables , auront 
^té les premiers mobiles de la reflaùration de 
votre îUuiïre Màifôn. Quelles obligations ne 
lui aî-je pas moi-niême de m'avoir procuré ta 
gloire de contribuer bien petitement à ce grand 
ouvrage , & le bonheur inexprimable d'enno* 
'tlîr ma plume en remployant pour vous ! 

Je fuis ^ avçc un profond refpeS^ 
MONSIEUR, 

Votre très -humble & 
très-obéiffant fcrviteor^ 

PI BsiLQt. ' 
A Paris ^ee ^f Février ijj0% 
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OBSERVATIONS 

DE L'ÉDITEUR, 

Sur Vobjet du Mémoire précédent. 

JLiÈs vœux & les efpérances de M. de Belloy 
ont été remplies en partie dès fôn vivant, 
C'étoit la defïinée particulière defesOuvragesr 
de produire de grands eflFets , & fur-tout de^ 
efièts utiles. Dans les fièclès de Pédanterie & 
de Scholaftique , on dîftinguoit les Savant 
par les titres ridiculement faftueux de Dofteur 
angélique , féraphique , irréfragable ^ illur 
miné , fubtil , &c. Dans ce fiècle éclairé où 
f on fait que la véritable gloire, dans les Let- 
tres , comme en tout autre genre , eft d^être 
utile, M, de Belloy a mérité d'être appelé, par 
excellence , le Poëte patriotique & l'Ecrivaia 
iitiie, Son Mémoire , fur la Maifon deCoucy^ 
a fervi & cette Maifon qu'on çroyoit éteinte, _ 
& l'Etat qui a toujours intérêt de conferver 
fes grands noms. Les mêmes titres qu'il ana- 
lyfe avec tant de fagacité dans ce Mémoire , 
ont fait, de fôn vivant niême ^ admettre deux 
Demoifelles de Çoucy dans le Chapitre de 
Maubeug^ , dont on coiinoit Tattention 
délicate & févçre fur les preuves. 
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Meffieurs de Coucy n'ont rien négligé pouf 
donner aux leurs toute Tauthenticité qu'elles 
pouvoient recevoir : des Généalogiftes diftin- 
gués par le$ lumières^ par la critique ^ par une 
intégrité fcrupuleufe àfévère, ont fondé fur 
les titres que M. de Beiloy avoit vus , & fur 
^lufieurs autres , recouvrés depuis , la généa- 
logie de la Maifon de Coucy , telle qu'elle 
avoit été rapportée p^ M. de BçUoy ; ils ont 
combattu Fautorité ^ d'ailleurs fi peu impo^ 
faute de FAllouëte , par les mêmes raifons 
dont M. de Beiloy Taccable. 

Les Jurifconfultes les plus célèbres ont 
cppofé au même rAllouëte Tautcjtrké invin^ 
cible des Loix ; ils ont employé, les mêmes 
moyens de droit que M. de Beiloy avoit faiç 
Taloir avec tant d'avantage. 

Des Savans , accoutumés à recherc^ier les 
matériaux , à creufer les fondfemens de notre 
Hiftoire , à en difcuter les divers points, ont 
joint leur fufFrage à celui des Généalo^îftes & 
des Jurifconfultes. : 

Tous enfemble ont confacré-, par l'autorîté 
féuniedesLoix, de la critique & de THiftoire^ 
l'^ftence & la légitimité de labrancKe do 
Coucy-Polecourt ; vérités que M, de Beiloy 
avoit pouffées jùfqu'à la démonftration Sç k 
l'évidwçe^ 
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MÉMOIRE 

HISTORIQ UE 

iSUR LE CHATELAIN DE COUCY 

E T 

LA DAME DE FAYEL, 

Avec h précis d'un ancien Manufcrit qui efi à. 
la Bibliothèque du Roi. 

CHAPITRE PREMIER. 

Notions préliminaires^ 

JL^HisToiRB nous retrace en vain let 
cruautés fanglantes dont TAmour a fouillé fi 
fou vent les mains des hommes : malgrél'expé'* 
fiance de tant de fiècles , nous fommes toujours 
prêts à douter que le plus tendre des fentîmens ^ 
delà Nature puifleconduire aux aâions les plus 
dénaturées. Ce forfait atroce, imputé au Sei- 
gneur de Fayel , ce prodige d'horreur qui re- 
nouvelle les abominations des Atrées & des 
Prognés , rencontre beaucoup d'inaédules. 
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On aîme à fe perfuader qu'un crime fi mot^ 
tfueux n'a pu être conçu que par une imagi- 
nation bîfîve. Pourquoi né pas penfer qu'il a 
ëté enfanté par le dëfire de la paflîon ? UHu- 
manîté peut-être en aurait moins à rougir. U 
feiaît trop afl5:eux que de certames horreurs 
«uflent été imaginées de fang-froid : quelle 
ferait Texcufe de Tame noire qui les aurait 
créées par amufement? Je crois même qu'il y a 
des genres d'atrocités que les Ecrivains n'in- 
ventèrent jamais , & qui répugnent fi fort à 
l'ame , qu'elle n'a pu les produire que lorfqu'elie 
a été emportée hors d'elle-même par un vio- 
lent accès de colère ou de jaloufie. L'hoiana^ 
eft capable de tout dans, ces momens terribles: 
il oublie la Nature ; it ceffe d'être homme ; il 
devient un tigre , & ne conferve. rien de fon 
premier être , que la malheureufe facilité de 
furpaflèr les animaux les plus féroces , par le 
raffinement de fes barbaries. Sans doute Ton a 
vu & l'on verra fouvent des Auteurs Taffem- 
bler & combiner, dans une Hiftoire feinte, 
des cruautés éparfes dans les archives d^ nps 
crimes : mais faire manger à une femme le cœur 
d'un homme , eft une idée qui ne peut être 
venue qu'à celui qui Ta exécutée. 

Je comprends bien, & mes Ledeurs le con- 
.cevront comme moi , que , lorfqu'yn pareil j 



ettentat a une fois^ déshonoré la Nature, la 
perverfîté humaine a pu le répéter : & que tel 
homme, qui , dans lecâlme de fa raifon , n'au- 
rait jamais voulu croire qu'on eût commis une 
aâion auffi épouvantable , fera poiiiTé par Té- 
gafement de fes paflTrons ^ufqu'à fe faire un 
plaifir de là commettre une féconde fois. C'eft 
peut-être ce qui eft arrivé au Seigneur de 
Rouffillon, à qui plufieurs Ecrivains attri- 
buent le crinie du Seigneur de Fayel. Entrons 
dans le détail des monumens qui nous reflenc 
de ces deux horribles aventures. 

Lqs amours du Châtelain de Coucy & de la châteiaîa a* 
Dame de Fayel font connues par une tradition ^^"^^' * 
très-ancienne. Le Préfîdent Fauchet , dans fon 
Livre des Poètes Français, rapporte quelques 
fragmens de quatre Chanfons faites par le 
Châtelain pour fa Dame , & recueillies dans un 
.vieux magufcrit appartenant à M. de Mefmes > 
Confeiller d'Etat. Ce manufcrît contenait les 
Poéfies de 64 de nos premiers Auteurs : celles 
du Châtelain de Coucy y étaient placées immé- 
diatement après celles du Roi de Navarre. Les 
■^recherches immenfes que M. de Sainte-Palaye 
a faites dans les manufcrits de France & d'Ita- 
lie 5 lui ont procuré plus de vingt Chanfons du 
Châtelain : la paffion y refpire , y parle avec la 
naïveté de ces temps, où Ton favait aimer & 
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le dire. Jauraî bientôt occafîond'en èker quef* 
ques traita. 
thronîqae Ccft daiîs fe même Livre du Prcfîdent Fau* 

du Préfîdenc , • j^i • 

ïouchec. Chet qu on trouve une Chronique ancienne ^ 
contenant le détail de Tafireufe cataflrophe 
qui termina les longues amours du Châtelain , 
& qui les rendit û triftement célèbres. Fauchée 
eft un dçs Ecrivains les plus accrédités : on fait 
qu'il ne hafarde jamais un fait témérairement ; 
& quand il garantit que fa Chronique eft digne 
de foi, on peut compter fur fon témoignage. Il 
aflure quV//e efl écrite ily a deux cents arts , c'eft- 
à-dire , vers 1 3 80 , car Fauchet écrivait avant 
î 5 80 : & en effet , le langage de cette pièce eft 
telui du quatorzième fiècle : il fuffit , pour s'en 
convaincre , de la comparer avec les ouvrages 
de Froiffard. 

Cette Chronique parle d'une Hiftaire plus 
ancienne des amours du Châtelain de Coucy. 
L'inventaire des Livres de Charles V , annonçait 
auflî que ce Prince avait un manufcrit intitule : 
du Châtelûin de Coucy & de la Dame de FayeL La 
Bibliothèque des Romans indiquait le même 
manufcrit; mais on n'a pu parvenir à le retrou- 
ver dans la Bibliothèque du Roi. Cependant on 
y a découvert , au mois de Juin dernier , une 
autre copie de la même Hifloire , copie très- 
ancienne & portant le même titre de Roumans 



Romans ma* 
Bufctiu 
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'du Châtelain de Coucy & delà Dame de FayeU Où 
lit fur la première feuille que ce Roumans a été 
fait vers t zz8 : mais je dois obferver que la cer^» 
titude de cette date n'eft conftatée que par le 
ftyle de Touvrage. Ce ftyle, qui s'entend beau- 
coup plus difficilement que celui de Froiflard! 
& que celui de la Chronique de Fauchet, pa- 
raît être le vrai langage du treizième fiècle. 
AinG le Roumans doit être poftérieur de très- 
peu de temps aux faits qui y font racontés. Re- 
marquons .encore que le mot Roumans ou Rt>- 
mans , ne lignifiait pas autrefois ce que noui 
entendons aujourd'hui par Roman , un tiilli 
de fables imaginées pour Famufement des Lec- 
teurs; mais une Hiftoire particulière écrite en 
langue Romance , Hiftoire où le fond des évé- 
nemens était vrai, & où les Auteurs ne fe per- 
mettaient l'invention que dans le détail de* 
circonftances. Quelques-unes de ces Hiftoires 
étaient rimées, & celle-ci l'eft en eflPet. On fait 
que l'Hiftoire de Philippe-Augufte, par Guil- 
laume le Breton , cft en vers hexamètres. 

Conmiela Chronique du PréfidentFaucheÉ 
eftfort connue, je me difpenferai de la copier 
ici. Maïs je vais donner un extrait du Romans 
confervé à la Bibliothèque du Roi, Je croisa 
que c« manufcrît jettera un grand jour fur les 
fait^ que j'entreprends de difçuter y & je pré- 
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viens ihes Lefteurs qu'il va bien changer lèd 
idées que nos Hiftof iens modernes nous ont 
données de cette fanglante Tragédie. 



CHAPITRE IL 

Extraie du Roman mattufcriu 

JL E commencement du récit ^ & mêmerHif- 
toire entière, jufqu'à Teffroyable cataffrophe 
qui la termine , ne nous offre que des événe- 
mens très*fimples, & quelquefois aflez plaifans. 
On voit clairement que ce n'eft point un amas 
d'aventures romanefques , inventées par une 
imagination trifte & fombre, iqui aurait cher- 
ché à rendre toute fa fable analogue au dé- 
nouement. On y trouve par-toutla nature & le 
caraftère de la vérité ; jamais le Héros n'y eft 
échalfé, comme dans nos vieux conteurs. 

Ce Héros eft appelé Renault de Coucy , Châ- 
telain de Coucy , & répréfenté comme un* Cht- 
. V aller célèbre ^heau^ courtois ^ plein de favoir^ qui 
fdifoit Chants & Poéjtes^ mais qui h* était pas fort 
riche d^ avoir. La Dame n'eft point nommée de 
fon nom de fille ; on dit que Coucy n'en devint 
amoureux que lorfqu'elle était déjà mariée au 
Jire du Châtel que on appeloit de FayeL Elle afftf- 

taic 



taitfouvent aux tournois, où foh mari était ua 
des Preux ; c'eft là que Coucy l'avait vu§. D'ail- * 
ieurs ie château de Fayel étant à la port€ de là 
ville de Saint Quentin , & par conféquent très- 
près de la Fère, de Coucy> de Marie, & de 
toutes les autres ppiîeffiohs de la Maifon db. 
Coucy ^ fe voifinagé feul foffifait potjr lier le 
^ Châtelain avec la famille des Fayels. 

On retrouve bien dans cette Hiftoire Famour 

héroïque des fiècles de l'Honneur. Côucy n^ 

fonde fes efpéranCe^s que fiu: la réputation de 

fon courage & de fà vertu, fur ce que fa Dam^ 

entend dire de fes exploits & àtfa loyauté. Il 

travaille à accroître encore fa renommée , 

quand il a déclaré fon amour, quand la Dame 

de Fâyel fait enfin que c'eft à elle feule qu'il fait 

Jiommagede fes lauriers. Elle eft émue au récit 

de la gloire de fon amant : c'efl: rhonneu:r 

fqui le rend plus aimable ; .& il faut avouer que 

l'Amour devait être bieupuiffant , bien dange- 

teuXy quand il fe préfentait fous une Forme fi 

féduifante. Hélas ! c'eft un péril dont nos 

moeuris ont fu nous affranchir ; & la gloire 

n'eft plus guère le pî^gè où l'Amour prenne 

les femines. Ce que j'en dis n'eft pas pour hi 

humilier, & pour flatter les hommes : il ferait 

àifBcïle de décider quel eft celui des deux rèxes 

<jue le relâchement des moecrs a le plus avili. 

ToMEiy. V 
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Coucy fe fert de toutes fes armes pour vain- 
cre la Beauté qu'il adore : ôc tandis que fes 
triomphes parlent pour lui, il fait parler encore 
iestalens. Il envoie à la Dame de Fayel des 
chanfons tendres &ingénieufes par un Menef 
trel (un Muficien ) du pays, qui allait fbuvent 
chanter chez les Seigneurs d'alentour. La plu- 
part des chanfons de Coucy, qui nous reftem 
dans les vieux manufcrlts découverts par M. de 
Sainte-Palaye, fe trouvent placées dans le Ro- 
man, à l'époque précife de Tévénement pour 
lequel elles ont été compofées : elles fervent 
de preuves aux faits que THiftorien raconte, & 
doivent donner encore plus d'autorité au récit. 
Il y en a une où je remarque une idée qu'il eft 
fcon de rapporter , parce qu'elle peint bien le 
génie du temps. Coucy fe compare à un enfant , 
qui voit une belle étoile au firmament . Se quila 
demande avec fureur : il regarde la poireffion 
de fa Dame comme une chofeprefque aufliim- 
pofTible à obtenir. Dans une autre chanfon, eft 
ce morceau cité parle Préfident Fauchôt , & 
qui; prouve que la Dame de Fayel combattit 
long-temps contre fon propre cœur. 

Les allais ^ en amour , font un cruel tourment i 

Différer fes dons , c*eft les vendre. 
Ah 1 la moindre faveur qu'on fait courfoîfement , 
-Tçuchc & flatte plus un cœur tendre , 
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Que le bonheur fuprêmc arraché lentement, * 
Et qu'on a fait payer par l'ennui de l'attendre. 

Je traduis un peu ; car il n'y a guère de Lec- 
teurs qui compriflent les termes démaïe , délaUy 
enfement , ennuiaument , &c. 

Il paraît que Coucy allait fpuvent au château 
de Fayel : le Seigneur l'y recevait avec toute la 
courtoifie des Chevaliers ; & , comme il arrive 
à tant de maris de notre fiècle , il fe donnait 
tous les foins poflibles pour rendre fa maifon 
agréable k Tamant de fa femme. Il l'engagea 
fiîême une fois à refter avec elle, & à la compa-- 
giiier pendant un petit voyage qu'il était 
obligé de faire. Ce n'eft point du tout ce mari 
farouche & cruel, enfermant fon époufe comme 
un jaloux de Florence ; tel 5 en un mot, que 
quelques perfonnes fe font réprcfenté Fayel , 
en confondant plufieurs Hiftoires dont elles 
n'ont fait qu'une feule : c'eft un bon mari Fran- 
çais, bien confiant, bien sur de la vertu de fa 
femme, & à qui il ne vient pas feulement dans 
ridée qu'on en veuille à fon honneur : mais qui, 
tenant encore aux mœurs fé vères de fon temps , 
deviendra terrible quàiid il fe croira trompé. 

Ce féjour du Châtelain à Fayel, pendant l'ab- 
fence du mari , avance un peu fon bonheur , 
mais ne l'achève pas. On êft'tendrement aifedé 

de la iagefle douce & charmante avec laquelle 

V 2 
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la Dame de Fayel réfifte à fon amant & fe défend 
d'elle-même. Tout ce qu'il peut obtenir, eft un 
bracelet qu'il veut porter au bras droit , pour 
être reconnu de fa Dame, dans un grand tour- 
noi que le Sire de Coucy prépare avec une 
pompe royale entre la Fère & Vandeuil. La 
Dame le lui promet ; & ce n'était point s'en- 
gager encore : car, félon les ufages de la Che- 
valerie, uneDame pouvait aimer honnêtement un 
Bachelier^ & lui donner quelque joïau , qiiil por- 
tait enfouvenance d* elle & pour être plus preux. 

Le Roman donne une brillante defcrîption 
du tournoi. Ceft le Sire & la Dame de Coucy 
<jui en font les honneurs. On ne les nomme pas; 
ïuaîs ce doit être Raoul I & Alix de Dreux fa 
femme ; du moins fi Ton en juge par les autres 
cîrconftances que j'aurai occafion de relever. 
Ce tournoi paraît un trait hiftorique : on nom- 
me les Grands Seigneurs qui s'y trouvèrent ; le 
ï)uc de Limbourg, le Comte dé Flandres, Phi- 
lippe 5 Comte de Namur , & tous les principaux 
Chevaliers : on fait même le détail de leurs 
armoiries. LeSeigneurde Fayel eft du nombre, 
& on le cite comme un des plus braves. Sa 
fètnme donne au Châtelain hLmaace{\t brace- 
let) qu'elle lui avait promife, qu'elle avait tra- 
vaillée elle-même , & avec laquelle il combat 
& triomphe à fes yeux* 
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L'Auteur dît que Ct tournoi • n'a pa^ hm 
aux affaires du Châtelain. La réfiftancè^de la 
Dame de Fâyel fut pcftirtant éiîcore longue 3c 
opiniâtre. Le jour même, fixé pour un rendez- 
vous dans les formes, la pudeur l'emporta fur 
l'amour. Se la porte fatale indiquée au Châte- 
lain , refta impitoyablement fermée : il pafla la 
nuit dans le parc de Fayel, &fut contraint de 
retourner à Saint-Quentin comme il était venu. 
Quelque-temps -«iprès, une 'maladie terrible y 
qui fit trembler poqr fes jours^, acheva d'atten- - 
drir & de vaincre fon amante; & il ne vit plus 
fon triomphe différé que jufqu'à fa çonvalef- 
cence, 

L'Auteur ne nous a^pprend pas combien -dura 
le bonheur paifible de Coucy Se de fa Dame. 
Ce fut fans doute un engagement de plufîéurs 
années : car il dit que le Châtelain yem/f fo/î^- 
temps armes & amours i qu'il n'y avait ni guerre 
ni tournoi où il ne fût chercher aventures; & que, 
lorfqu'il était revenu dans le pays^ il le faifait 
favoir à la Dame, non par un de fes gens , qui 
aurait pu être reconnu , mais par un garçon dç^ 
Saint'-Quentm^qm portait fes lettres à là Cfafam- 
brière/& recevait d'elle les réponfes. On vou- 
lait que leconimiffîonnaire même crut que c'é- 
tait la Chambrière dont Coucy citait amoureux. 
Le Chevalier avait une niaifonà Saînt-Quen- 



3^ip Mémoire Historïqjlte 
tiiii ; c eft de-là qu'il partait à pied , le foir, quand 
tout fon monde était couché ; il prenait un 
manteau pour cacher fes armes ; & le matin , 
au point du jour , il revenait avant que fes 
gens fuffent levés. 

Le mérite du Ghâtelain , les charmes de fà 
figure 5 le$ grâces de fon efprit , l'éclat de fa va- 
leur , qui le rendaient fi heureux , causèrent 
ejifin fon infortune, en donnant une rivale à la 
Daîri^.^e Fayel. Une femme, que le Roman ne 
nomméipas , peut-être parce qu'elle vivait en- 
coure m^ X228 5 dans le temps où Von ditquil 
a été écrit , conçoit pouj le Ghâtelain la plus 
ardente paflion. Elle lui fait des avances aux- 
quellies il ne répond pas. Elle trouve qu'il eft 
trop beau , trop digne Chevalier , pour n'être 
pas amoureux; Se qu'il a Tédr trop ciontentpDur 
n'être pas. aimé; Mais: comme orine lui con- 
naît point de Dame ^ elle foupçohneun grand 
myftère ^Ôc fe ju^eià elle-même de le décou- 
vrir. La jaloufie a cent yeux : & Fittgénieufe 
Mythologie tf imagina Argus, que pour pein- 
dre la yigilance d'une femme jaloufe.La Dame 
en queftion, dans un grand fouper, qui fe 
donne apçès un tournoi , furprend quelques 
regard^ entre Coucy & la Dame de Fayel : elle 
croit tout deviner ; & pour être plus sûre de 
fonfait j elle charge un efpion de fûivre Coucy 
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au premier voyage qu'il fera à Saint-Quentin. 
En effet 5 le Chevalier y va quelques jours 
après ; mais il a beau prendre fes précautions 
ordinaires quand il part lé foir pour Fayel, il 
eft fuivi jufqu'à la porte : an fait que le mari eft 
abfent: on le voit enver chez fon amante 5 8c 
on court en inllruire la rivale. 

Forieùfe 5 elle ne trouve pas d'autre moyen 
de fe venger & de les punir de leur bonheur , 
qu'en révélant ce myftère , quelques jours après, 
au Seigneur de Fayel qu'elle voyait fouvent. 
Elle ofe lui faire cet aveu , dans la crainte, dit- 
elle , que l'aventuré ne vînt à éclater , & qu'il 
ne l'apprît trop tard par la voix publique. Fayel 
rejette cette accufation avec horreur , il ne 
doute point du coeur de fa femme ; mais on 
lui piropofe de s'éclaîrcîr par lui-même , &, 
alors le fôupçon naît dans fon efprît. Défolé , it 
confie tout à Gobert, fon Ecuyer. Celui-ci lui 
jure que c'eft une calomnie ; que la Dame de 
Fayel eft la plus vertueufe des femmes j que 
s'il y a quelqu'âmitié entr'elle Se Coucy , en tout 
honneur & tout bien eft. (On voit que ce pro- 
verbe n'eft pas nouveau.) Mais enfin les détails 
qu'on a faits au mari des précautions des deux 
Amans, lui montrent la voie sûre dé les fur- 
prendre^ 

II £t fert decetteruft fîfimple, quiatoujourt 

V4 
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réufli & qui réuffiîa to.ujouts^ Il femt ualoyagtj 
d'une femakie 9 & il revient le foir même. II 
preml la. réfolution tfaffaflinef Couey ; maïs 
Gol^ert lui remontre le danger de cette action 
qui l^exporerait à la vengeance detafamiRela 
plus puiflante du Vermandpiâ : le Châtelain efi 
trop bien parenté^ &c. Eayel fe cache près de la 
petite pojftq par laquelleil fait queCoucy vient 
ordinaiçemeAt. Il le voit arriver , entend ou- 
vrir ; & dans rinftant que le Chevalier entre ^ 
îi s'clance & entre avec kii. Mais- le bonheur 
des deuXj Aixiajïs, leur adrefle, celle de la Cham- 
brière, qui fe facri^ pour fa maîtrefle , dont 
elle e(ï patente^ les faif échapper à ce danger- 
prefijue inévitable; & Fayel à qui on foutient 
que j^ Châtelain ne vieçt que pour la Femme- 
de-CIi3jnbre , eft réduit à conferver fes foup- 
çpns-, à les voir augmenfier même 5 fa^p. avoir 
yu acquérir, de preuvç^ 

Une nouvelle chanfon de Coucy, qui fe 
plaint des médif^ns ôç. des maux qu'ilç lui eau- 
jTent - vient encore à l'appui du récit de cette 
aventure intérefranxe*^ Cependant la js^oufie de 
Fayel , les dangers auxquels elle expofe fa 
femme , obligent l'Amant à un. exil prudent & 
nécefTaire. Le mari ne fort plus : il Jfe borne, 
pour s'aflurer de la vertu de fon époufe, à fe 
gêner lyi-mçme eo: ne 4a quittant ppiot. H 
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afièfte cependant d'être ki dapcdès* prétëndusr 
amours de Coucy avec. la Chambrière qu'on a 
chaffée. 11 feint ceat prétextes pour évîteF Us 
tournois^ & confent que Gobert ,. fon Ecuyer U 
pour ne pas perdre chez lui fon temps , fon ta- 
lent Se fa gloire , aille fervir le Châielain- même 
dans fes joutes guerrières. Il croyait donncir 
un furveillant au Châtelain; mais celui-ci 
gagna PEcvyei dès qu'il fut à fon fervice , âc 
Gobert porta, dans différentes oçcafionç, des 
lettres à ta Dame de FayeL 

Enfin k mari veut fe débarrafler du poids 
afireux de la honte & de la douleur dont îl eft 
accablé; & voici Je ftrataigême dont il fe fert. 
Il déclare à fa femme qu'il a le projet de faire 
le voyage de la Terre-Sainte , Se de la conduire 
aveclui, àTéxemple de tant de Chevaliers qui 
emmenaient leurs épouiès. La Dame de Fayel 
ne tarde point à écrire ce deifein à fon ami y 
qui n'en eft pas autrement inquiet ; il croit voir 
le. remède en même temps que Iç mal. Le Roi 
d'Angleterre , Richard 1, (& tout ceci eft très- 
vrai , ou tient parfai renient à FHiftoire du 
temps) avait fait publier un grand tournoi 9 pu 
fe rendoient en foule les Chevaliers de la Chré- 
tienté. Coucy ne manquait pas de telle^ occa- 
fions ; il y vole. A la fin du tournoi , Richard 
pjend h croix ; tous les Chevaliers l'imitent , 
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comme 11 s'y attendait bien : il n'avait même 
donné le tournoi que pour cet objet. Coucy 
fe croîfe un des premi^s : Famour Fy invitait 
aiitarit que la gloire'. 11 comptait avoir fa 
Dame pour témoin de fes triomphes j il n'avait 
pas Fair de ne fe croifer que pour \fL fuivre , 
puifqu'il s'engageait avant le Seigneur de Fayel: 
car celui-ci n'avait point été en Angleterre. 
Mais le même Légat qui y avait prêché la 
Groifade, étant enfuite pafle en France , la 
Dame de Fayel fut confondue, quand elle vit 
fon mari rei^fer de prendre la croix , & s'excu- 
fer fur une maladie : elle fentit enfin qu'il Fa- 
vait trompée, & qu'il la foupçonnait tou- 
jours. ' 

Le défefpoir s'empare de fon ame ; elle mande 
en pteurant cette horrible nouvelle au Châte- 
lain ; il en eft frappé comme d'un coup dé fou- 
dre. L'excès de la rage & de la douleur égare 
fon efprit dans vingt projets diflFérens. Quel- 
quefois il ofe concevoir la pénfée de ne point 
partir : mais il fe rappelle fa gloire , fa parole, 
&f fa parole donnée à Dieu; la réputation & 
le bonheur même de fôn amante, qui fera in- 
failliblement déshonorée &perfécutée , s'il ne 
part point : Car Fayel & le Public, après leuK 
foupçons,ne pourront plus douter que c'eft 
|)our elle feule qu'il aura ofé rçfter en France 
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malgré fa promefTe* Tout le confirme donc 
dans la réfolution d'accomplir ce fatal voyage : 
il borne fes defirs à dire à fa Dame un cruel 
adieu, qui fera peut-être le dernier. 

Aux premiers tranfports de fon défefpoîr 
fuccède une douleur plus douce, qu'il exprime 
dans plufieurs PoéGes dont on aimera à voir 
ici quelques fragmens. Elles peignent les mœurs 
du fiècle : elles font honneur à Tame & à VeG- 
prit du-Châtelain. » Je ne partirais pas, fi j'en 
» croyais mon amour ; mais ma Dame eft în- 
» capable d'exiger de moi une lâcheté, • . . Je 
» m?en vais foupirant en Syrie , mon ame refte. 

« à Fayel Je pars pour fervir Dieu; fi je 

n reviens , ce fera pour vous fervir Je 

0» doute que vous me revoyiez jamais ; ah ! 
a> quelque part où le corps puifle aller , penfez 
» au' coeur. , . J'attelle Dieu & Famoùr ,que je 
» vous prouverai à quel excès je vous ai aimée— 
•» Je donnerais tout au monde , pour la tenir 
9» encore une foi? entre mes bras. « 

Coucy trouve le moyen d'aller prendre 
congé de fa Dame. Leurs adieux tendres & dé- 
chirans font mêlés des doux fouvenîrs de leur 
bonheur paffé. Une féparation fi longue, & 
qui fera peut-être éternelle , femble en cet înf- 
tant cnchàîher leurs coeurs par desnÎDeuds plus 
forts. Ils fefont ces prcfens fi chers, par lef» 
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quels ramour croit tromper rabfence- La 
Dame de Fayel donné à fon amant un anneau 
précieux qu'elle Savait toujours porté ; elle 
coupe une trèfle de fes cheyeux qu'il reçoit en 
pleurant , & qu^il jure de garder jufqu'au der- 
nier foupir. Ces gagés douloureux ftconfolans 
nourriflent Se foulagent le chagrin qui les op-^ 
prefle. Leurs pleurs & leurs âmes fe confondent^ 
Ils s^arrachent enfin des bras Tun de Tautrc. 
L'efpoir de fè revoir un jour, & peutrêtre avec 
plus de liberté , rappelle leur courage & leur 
fait fupporter l'horreur de ce cruel moment. 

Le Châtelain part. Il s'embarque i Ms^feille 
fur la flotte du Roi d'Angleterre , avec lequel il 
avait pris la croix. Il arrive à Acre > qu'il 
trouve déjà foumis aux Chrétiens. Il combat 
ic triomphe avec le Roi Richard à la célèbre 
journée de Céfarée & au fiége d'Afcalon ; por-?. 
tant toujours fur (on c^ù[ut un couvres Aief eu 
hourkt de foie & de fin or^ qu^ fa Dame lui 
avait donné. Il pafle deux ans en Syrie , tou- 
jours avec Richard, qui en effet y refta un an 
de plus que PhiligperAugufte. Enfin, les Sar- 
rafins veulent furprendre un château où Ri- 
chard faifoit fa réfidencej les Chevaliers Chré- 
tiens, & Coucy le premier , repouflent l'en- 
nemi , le pourfuivent avec trop d'ardeur 5 & 
c'eft-làqye l'infortuné Châtelain reçoit îé coup 
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de la mort par un quarrel envenimé qui le perce 
fort avant entre les côtes. On lé porte auprès du 
Roi d'Angleterre. Ce Prince fait venir tous 
îts Mires ( Médecins ) qui , après avoir retiré 
la flèche , affûrent que l'entière guérifon ne 
peut tarder plus de vingt jours ; à moins que 
le fer ne foit empoifonné, ce dont ils ne peu- 
vent répondre. Mais, quelle qu'enfût la caôrfé, 
le malade dépériflait de jour en jour, (jocique 
pourtant aifez lentement. Il felailem&i d'une 
langueur qu'il ne croit pas mortelle : il de- 
mande à revenir ^n France , efpéraht que Tair 
natal & la vue de fon amante pouxxont le 
rétablin 

On l'embarque fiir un vaîfleau dans lequel. ' 
un des Cardinaux , Légats de la Croifade, re- 
pafTait en Italie. La mer augmente les maux du 
Châtelain; en peu cJe jours ilfe trouve à la der- 
nière extrémité. Alors il fait approcher Gobert 
de fon lit ; il lui parle de fon amante y comme 
on en parle quand c'eft pour la dernière fois. 11 
fe fait apporter un petit coflS:e d'argent , où il 
enfermait les dops de la Dame de Fayel; il les 
arrofe de larmes, lesbaifç avec ivreffe, com-* 
mande à Gobert de les rendre à la Dame , & le 
prie d'y joindre un préfent plus terrible &plu» 
cher : ce préfent eft fon cœur , qu'il lui fait 
Jurer de prendre après fa mort , & de porter , 
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dans le même coffret , à celle pour qui feule ce 
cœur avait foupiré. Ènfuite il diâ:e une lettre 
pour la Danie de Fayelj il s'évanouit pluGeurs 
, fois en la didant ; il la fîgne , il la cachette lui- 
même y & jette fon cachet dans la mer. Enfin, 
après s'être confeffé au Cardinal , il meurt en 
recommandant encore à fon Ecuyer d'exécuter 
fes ordres & de confoler ùt Dame. Cette cir- 
conftance montre toute la bizarrerie du mé- 
lange continuel que l'on faifait alors de la Re- 
ligion avec l'amour. C'eft de nos pallions celle 
qui a toujours fu le mieux compofer avec la 
piété même. J'en trouve un fingulier exemple 
dans une des chanfons quç Coucy fît avant foh 
départ pour la Terre-Sainte : il y parle , avec 
renthpufîafme de fon temps , de cette grande 
cntreprife qui doit venger le Créateur^ Se dont 
lamour eft la récompenfe^ 

Car oh conqueft paradis & honour , - 
Et prix j. & los ^ & l'amour de fa mie. 

Le Paradis & la Mie forment un aflcmblage 
plus digne d'un Mufulman, que d'un Chré- 
tien qui allait combattre Mahomet. Autre 
trait encore plus bizarre : s> hts grâces , dit 
Cbucy dans fes vers,.» que Dieu garde aux 
w Guarriers qui vont combattre pour fa dé- 
» fcnfe, fc répandront, de fur \ts femmes qui 
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« feront loyales à ces Guerriers, & lur les Gens 
» d'Eglife qui feront des aumônes pour les 
j> frais de la guerre «, ( C'eft ce qu'ils n'enten- 
daient pas, puifqu'ils fe faifaient donner, à 
titre d'aumônes 5 les biens des Chevaliers qui 
partaient, ) Mais quelle fîngulière inconfé- 
quence , que de recommander , de la part de 
Dieu, à une femme mariée, d'être fidèle à fon 
amant ! 

Voici l'inftant de frémir. Nous touchons àla 
cataftrophe. L'Ecuyer, avec un autre domefti- 
que , nommé Ideux , ouvre le corps de fon 
maître, y répand du Jel & des épices^ ainfi que 
fur le cœur. Trois jours après, le vaiffeau arrive 
à Brindes, où l'on enterre le Chevalier. Goberc 
revient en France & vole droit à Fayel. 11 s'ar- 
rête à deux lieues du Château , s'informe de ce 
qui s'y pafle , croit le moipent propice, prend 
une route détournée à travers ce bois qu'il con- 
naiffait fi bien; mais malheureufement il y ren- 
contre le Seigneur de Fayel, qui revenait chez 
lui par un autre chemin ; & qui , ayant appris 
pendant Tabfencç de Coucy , que TEcuyer 
avait fervi les amours de fa femme , court à lui 
& menace de le tuer, s'il ne lui avoue pour 
quelle raifon il vient à fon château, & en quels 
lieux eft le Chevalier. Gobert lui apprend la 
mort de fon Maître ; Fayel n'en veut rien croire, 
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& Inî ordonne de fe dépouillep pour voir ^'iî 
Ba pas quelque lettre fur lui : alors l'Ecuycr 
eâ obligé de déciaiei le iêcret de Ton inefiage , 
ic de remettre au Seigneur de JFayel le petit 
cofire qui contient le cœur, U lettre & les au- 
tres effets- Fayel les reçoit avec une joie mdiée 
de xage^ & chafle Gobert^ en lui jurant qu'il 
le fera pendre fi jamais il le retrouve fur fej 
terres- U rentre dans le château , donne le cœur 
â Ion cuifinier , & lui recommande en fecrec 
de faire un efibrt de /bu art : 

Qu*51 fe peine efforcîcmfiot , 

pour apprêter ce cœur de manière qu'iJ puifTe 
être mangé. Le cuifinier fe donne tant defoiiis 
& accommode le cœur avec tant d'adreûê, 
qu*ii en fait un uks-hon mets. 

A tant diluec le queus s'en tourne 
Ce mets appareille & atoume , 
Le mangiers fu très dclitable. 

rinfifie fiir ces circônftancei , & on en devine 
peut-'être les- motife ; mais pourfui vons- Je re- 
trouve par-tout les mœurs & les ufages du 
liècle. On fdrtà la Dame de l^z.yd^pourfapor- 
^iom^ le mets horrible qui lui était deftine ; & 
Ton fert au mari , pour la fienne, d'autreviande 
iachée & accommodé^ de la même nianière. 

Quand 



SîtR Lis CHATEJtAIM DE CoUGY, 32 î 

Quand la ÏDame a mangé , Fayel lui demande 
C elle a trouvé cette viande bonne ; elle lui ré- 
pond qu'elle Fa trouvée excellente. » je le croîs , 
j> dit-il, elle doit être délicieufe pour vous, car 
» c'eft le cœur du Châtelain de Coucy «. Elle 
ne peut croire cette atrocité: elle fait que fou 
amant eft en Syrie ; & n'imagine pas commerit 
fôncoèuï aurait été apporté àFayel. Le barbare 
époux cônfomme fa vengeance en lui jetant fut 
la table la lettre , le coffiret & les joyaux qu'il 
contenait. La Dame de Fayel eft convaincue de 
toute fon infortune ; elle en voit les détails ; 
ellfe tn reconnaît & èxaminie lès triftes gages* 
Lesfanglots lui étouîFent la voix; elle eft com- 
me anéantie par cette première ftupîdité de la 
douleur extrême : elle pouffe enfin quelques 
accens plaintifs , & retrouve la parole pour 
faire le jufte ferment de nejamais manger après 
ce funefte repas. 

Je vous afii certainement 
Qu'en nul jour mets ne mangierai > 
l>*autre morcel ne metterai 
De fure fi gentil viande. 

Elle tombe ëvânouïè : on la potte fat fon lit j 
on lui donne des fecours : elle revient, jette des 
cris de défefpôîr ; jure cent fois de ne pas/ur- 
vi vne à cette horreur : fa vue s'égare & fe perd ; 

,T0ME IV. X 
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les évanouiffemensfefuccèdent, &font inter- 
rompus par des convulfions eflFroyables que 
TAuteur peint avec des couleurs aflez fortes ; 

Les points fe tors & fe déchire^ 
Les œuils lui tournent. 

Ce tableau paraît être celui de la Nature; il 
préfente l'effet néceffaire du faifilfement af- 
freux qu'une telle abomination a dû produire 
fur une amante. On a vu des femmes mourir 
à rinftant en apprenant une nouvelle fonefte : 
. qu'on juge s'il y eut jamais un coup aufQ ter- 
rible , auffi capable d'exciter une révolution 
entière, & de tuer dans le moment une infor- 
tunée , que rien ne préparait à fon malheur ! 
Enfin, elle expire baignée des pleurs de fon 
indigne époux, qui n'eft pas plutôt vengé, 
qu'il fent l'atrocité de fa vengeance , & le dc- 
feipoir de perdre ce qu'il aiïne. 

L'Auteur finit en difant que les parens & 
amis de la Dame voulurent tirer raifon de fa 
mort; qu'on trouva moyen de les appaifer ; 
que le Seigneur de Fayçl s'éloigna du pays ; qu'il 
alla paifer deux ans outre mer : & qu'après fon 
retour il vécut dans une morne trifteffe , & ne 
vécut pas long-temps. Je vois en eflFet , paries 
Cartulaires des Abbayes voifines ( de Ferva- 
ques & de Saint-Prix) , qu'Eudes de Fayel^ à 
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qui cette aventure eft imputée, & qui était 
Seigneur de Fayel en i ip2 & 1 195 , fit à-peu- 
près dans le même temps plufieurs de ces dons 
pieux 9 fi communs alors ^ & par lefquels les 
coupables croyaient racheter les plus grands 
crimes. 



CHAPITRE II L 

Réflexions fur cette Hiftoire. 

J'ai déjà obfervé une vraifemblaibce générale 
dans les faits que rapporte ce manufcrit , ju£^ 
qu'à rinftant du dénouement : c'eft leur fim-« 
plicité; & cela dans un fîècle où toutes nos 
Hiftoires font pleines de merveilleux. Ici Ton 
ne voit pas une aventure extraordinainrâchors 
de la vie commune. Bien n'eft chargé dans I3 
peinture de la valeur de Coucy : car , à l'ex- 
ception du tournoi dont j'ai parlé au com- 
mencement ^ il n'y a pas une feule defcription 
de fes faits d'armes , ni dans les autres joutes^ 
ni à la guerre. Un fimple éloge de fa valeur 
en Syrie , mais nul détail. J'avoue que cela 
m'infpire une grande confiance , parce que 
cela eft entièrement oppofé au génie des an- 
ciens Romanciers^ chez qui tous les Héros 

Xa 
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font des pourfendeurs gigantefques 5 & 
même au génie des Romanciers de tous Ie5 
temps , qui ne négligent jamais les occafions 
de décrire des batïiilles , des fiéges , & qui en 
inventent quand l'Hilloire ne feur en fournit 
pas. 

Mais relativement à la cataftrophe , qui eff 
Tobjet intéreffant, & celui que je m'attache à 
éclaircir 5 je trouve des caràftères de yétité 
auxquels je crois qull eft bien difficile de fe 
refufer. 

1°. lleftaffez dans l'artifice de la jaloufîe , & 
fur-tout d'une jaloufîe honteufe& concentrée, 
que Fayel ait tendu un piège à Coucy pour fe 
débarrafTer de lui en l'engageant adroitement à 
fe croifer. Ce trait paraît même indiqué par 
la Chanfon dont j'ai parlé , Se dans laquelle 
Coucy annonce qu'il avait eu im motif caché 
pour prendre la croix, car il dit : Je ne partirais 
f as fi yen croyais mon amour i mais ma Dame ejl 
incapable d'exiger de moi une lâcheté. Mais pour- 
quoi ferait-il lâche en reftant ? Mille autres 
Chevaliers n'avaient pas pris la croix , & ref- 
taient en France fans être des lâches. Pour- 
quoi donc l'avoit-il prife , malgré l'intérêt de 
fil paffion? Ce n'était pas par l'ordre du Roi , 
puifqu'alors Coucy ne ferait pas le mahre , 
comme il le dit , de refter & d'en croire fon 
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amour.. Il eft donc clair qu'il avait eu une rai- 
fon pour fe croifer , & une raifon fecrète qu'il 
n^ofe avouer. Le Romans nous explique la 
Çhanfon ; & la Chanfon étant l'ouvrage de 
Coucy même 5. cej accQxd dqnne le plus grand 
poid5 au récit du. Romans, 

2.^. Que Coucy ait pris la croix en. Angle- 
terre, qu'il folt parti avec le Roi Richard, 
qu'il foit i;efté avec lui en Syrie; ce font àts 
faits, qu'on doit regarder comme véritables , 
parce que l'Hiftoiien ,. loin d'avoir aucun in- 
térêt de les inventer, en avait un^ trèsrgrand 
au contraire de feschanger. En effet ,. ce ne 
font pas des ornemens qu'il ait cherchés pour 
embellir fon récit j car il n'a. décrit, ni le 
grand tournoi après lequel Coucy fe croife , 
ni fes exploits à la bataille de Céfarée & au 
fiége d'Afcalon : il n'y a pasniême un feulmot 
à l'éloge du Roi Richard, dont les Auteurs 
contemporains rapportent tant de merveilles. 
Un Romancier fe ferait ouvert un bien plus ^ 
beau champ , en faifant prendre la croix au 
Héros dans la Cour même de. .Philippe- Au- 
guftç , fon Roi légitime ^ Se avec le Sirç de 
Coucy Raoul ï , qui fut tué dans cette Croi- 
fade au fiége d'Acre. Il eft déjà parlç dans le 
Romans de ce même Sire de Coucy j uji Con- 
teur n'p!irait pas manqué de le faire reparaître 
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au dénouement ^ puifque le fîége d'Acre lui en 
offrait Foccafion : il n'aurait pas manqué de 
xépréfenter le Châtelain à fes côtés , faifant 
des prodiges de valeur pour fauver fon ami, 
fon Seigneur , le chef de fa famille. Mais je 
vois une bonne foi fingulière dans Faveu que 
fait notre Auteur , que le Châtelain arriva 
quand la ville d'Acre était déjà prife. C'eft un 
fait connu que Richard , s'étant arrêté à con- 
quérir le Royaume de Chypre , aborda de- 
vant Acre vers là fin du fîége, & précifément, 
comme dit M. Hume , pour en partager la 
gloire. R4en n'étfaît donc fî facile à THiftorien 
de Coucy , que de faire débarquer fon Héros 
«vec Richard j & cependant il dit bonnement 
que Coucy ne vînt qu'avec les derniers vaif- 
féaux Anglais , quand tout était déjà fait. Je 
ne vois rien qui annonce mieux Téxaâitude 
fcrupuleufe de l'Ecrivain, Il faut que ce fifit 
une vérité connue de fon temps , pour qu'il 
fe foît aifujetti à la dire au détriment , en 
quelque forte, de fon Héros. 

3^ On trouve encore ici une foule de ces 
faits indifFérens , inutiles même , qui portent 
Fempreinte de la vérité , Ôc que n'écrit jamais 
un Auteur qui invente, parce qu'il a toujours 
un objet en inventant. Tel eft, par exempte, 
la circonttance du cachet que le Châtelain 
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jette à la mer , après avoir fcellé fa dernière 
lettre à la Dame de Fayel. Telle eft la con- 
feffion du Châtelain au Cardinal > & le paf- 
fage de ce Cardinal fur le même vaifleau. 
Quelle raifon pour inventer ces faits ? Ce 
n^eft ni pour moralifer , ni pour décrire ; car 
TAuteur ne dit pas un mot de plus que ce que 
je dis ici moi-même. Telle eft encore la mort 
de Coucy dans le vaifleau : il était fort égal 
à l'Auteur de le faire mourir fur terre , foit en 
Syrie ^ foit à fon arrivée en Italie. Il ne tire 
pas le moindre avantage 5 dans fa narration , 
de tout ce que lui préfentait ce voyage fur 
mer. On ne trouve aucun tableau , aucune 
defcription. Cette fimplicité eft Findice d'un 
récit vrai , & n'eft pas le caraftère d'un conte 
fuppofé. Ceux qui font accoutumés à pefer 
les probabilités en fait d'Hiftoires , trouve- 
ront celles-ci aflez fortes & aflez perfua- 
fives. 

Maintenant fi nous venons au fait principal, 
& d'abord à Tordre que donne le Châtelain, 
de porter fon cœur à fa maîtrefle ; toute ex-» 
traordinaire que cette idée puifle nous pa- 
raître aujourd'hui , elle èft très-croyable dans 
un homme enivré d'une de ces paflions vio- 
lentes , qui voudraient s'éternifer & furvivre 
à notra deftrudion : elle eft conforme aux 

X 4. / 
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mœurs de cçs temps , où le fanatifme entrait 
dans l'amour comme dans la religion. Je re- 
marque 5 en particulier , que tous les Sires de 
Couçy y morts dans les Croifades , ont or- 
donné de porter leur coeur en France , à. telle, 
ou telle Abbîiye. Les gçns pieux l'envoyaient 
à f Eglife ; un amant piaffionné renvoie à fa 
xnaîtrefle ; cela eft également dans la. nature. 
11 y a des femmes 5 dont Tame forte chérit ces 
gages terribles & tendres , qui feraient hor- 
reur à d'autres : elles ont befbin d'entretenir, 
de fatiguer 5 d'ufer leur douleur ; elles j[ouîf- 
fent encore de; l'objet qu'elles ont aimé , en 
contemplant fts trîftes reftes. Nous en voyoqs 
tous les jours , qui c.onfervent avec délices 
des cheveux die leur amant , de leur frère. Un 
àes Adminiftrateuts généraux des Poftes^^^ m'a 
affûré qu*on lui avait adrefTé. d'Italie une boîte, 
contenant un cœur & une lettre , qu'une Da- 
me , à l'article de la mort , avait donné ordre 
d'envoyer à iin Français qu'elle avait aiiné. 

L'ufage que Fayel fgiit du cœur de Couçy 
cK effroyable , ell dénaturé , & n'en eft pas 
moins vraifemblable. Qu'on fe répréfènte ce 
furieux , qui , pour la première fois , eft affûré 
& convaincu de fa honte , par la lettre qui 
accompagne le cœur. Il n'a plus de vengeance 
à exercer fur fon rival ; il veut fe venger fut 



Sur! le Chatelaiït de Coucv. 320 
ce qiiî en relie , & par la voie que ce rival 
même lui indique : » Tu lui envoies ton cœur ? 
w Eh bien ! elle l'aura «. Je friflbnne de cette 
horreur ; mais je la conçois de la part d'une 
ame noire & forcenée. 

Quant à rimpoflibité que quelques perfonnes 
trouvent à faire manger un cœur defféché, 
embaumé, qui devait , difent - elles , yè/zrir /^ 
boutique d!un Apothicaire ; elles n'ont pas ré- 
fléchi fur le fait , tel qu'il a dû fe pafTer dans 
l'exafte vérité. L'Ecuyer du Châtelain n'étaîc 
pas un Droguifte : il ne pouvait d'ailleurs 
confier qu'à lui-même le funèbre miniftère 
dont il était chargé. S'il eût fait embaumer ce 
cœur par des gens de l'art , on aurait pu lui 
demander un jour ce qu'il en avait fait , en 
quelle Eglife il l'avait porté. Le bon-homme 
n'eut d'autre fecret., pour le conferver , que 
celui avec lequel on conferve toute efpèce de 
chair. Il le mît dans du fel & dans des épicesi 
voilà les propres termes du Manufcrit & de la 
Chronique. On pouvait donc le faire manger 
aufli facilement & avec les mêmes apprêts 
qu'une stutre viande falée. Tout Part du Cuî- 
finier fut d'en changer la forme , & de le pré- - 
parer avec un mêlajige trompeur & d'une fa- 
çon agréable , pour mieux remplir le projet 
^e fon exécrable maître. Chaque mot que 
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j'écris me révolte ; mais comment éclaîrcîr un 

fait hiflorique ^ fans en difcuter les détails f 

Mademoifelle de Luifan & les autres Ecrî* 
vains modernes , ont cru avoir befôîn , pour 
rendre ce repas vraifemblable dans nos moeurs, 
de feindre que le mari ne mangeait pas ordi- 
nairement avec fa femme , & qu'il vint ce jour- 
là aflifter à fon dîner ; ou bien qu'il prétexta 
«ne incommodité , tin défaut d'appétit. Mais 
nos Ecrivains du temps ne perfuadent pas 
moins le fait , en le difant Amplement tel qu'il 
s'était paffé. On fervoit alors à chacun fa por- 
tion toute prête , comme on fait encore chez 
les Moines ; & par ce moyen , ainfi que je l'ai 
dit , le mari mangea , félon fa coutume , à la 
même table que fa femme ; mais il mangea 
d'autre viande hachée & accommodée tout par- 
reniement. Cet ufage était fi confiant, que je me 
fouviens d'avoir lu dans un autre écrit ancien, 
qu'à l'occafion de je ne fais quelle fête où il 
y avait beaucoup de monde, on fer vît ^ contre 
l'ordinaire, une écuelle pour deux. 

La mort de la Dame.de Fayel , telle que je 
l'ai décrite d'après le Romans & la Chronique, 
paraît encore marquée à ce coin de vérité que 
la iîaion n'imite guère. Prefque toutes les 
femmes fentent que , fi elles éprouvaient une 
femblable horreur ^ elles parleraient & fini- 
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raient de même. Nos Ecrivains jpoftçrieurs ont 
encore décelé leurs inventions romanefques , 
en voulant fe rendreplus croyables^ & en difant 
que la Dame de RouffiUon s'était jetée par la 
fenêtre , ou tuée d'un coup de poignard. 



CHAPITRE IV. 

Autres autorités qui prouvent le fait 
principal. 

toutes ces vraifemblances , tirées du chronîqae 
manufcrit même , joignons préfentement des Fauchct. 
autorités concluantes ; & d'abord le récit de 
la Chronique du Préfident Fauchet , qui s'ac- 
cotde dans toutes les circonftances avec le 
récit du Romans. Il y en a quelques-unes de 
moins dans la Chronique , mais il n'y en a pas 
une qui contredife en rien celles du vieux 
manufcrit. Cette conformité entre deux Ecri- 
vains fi anciens , eft bien propre à conftater la 
certitude de l'événement. 

a*'. Le Chevalier de la Tour , dans une înt Lcchcvaiîer 
truftion à fes filles , écrite en 1 371 5 & impri- *^°"'' 
mée à Paris en 15 14 5 parle des mariages qui 
ont été défaits & péris par Vamour auquel des 
femmes mariées fe font abandonnées ; & il cite 
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pour un des plus terribles exemples , Vamour 
de la Châtelaine de Vergie pour le Châtelain, de 
Coucy. Cela fuppofe évidemment que THif- 
îojre du cœur était un fait confiant & connu ; 
car^ jufqu'à ce trifte dénouement, les amours 
de Coucy & de la Dame de Fayel n'avaient 
occafionné aucun malheur capable d'épou- 
vanter les femmes. Les Poéfîe^ du Châtelain 
^ en font preuve. 

cfenffinede J*. Chriftinc de Pifan , qui vivait fous 

ib^du^i^ Charles V, fait mention de la Dame de Fayel ^ 

^*^* & de fa réfolution opiniâtre à ne vouloir y 

pour rien , vivre & manger , après focbborriMe 

repas. 

FroîiTart , 4^ Voici Tautorît^ la plus forte. C*eft celle 

m^QûttJ^l de Froiflart , le fameux Hiftorien , qui vivait 

"^^^^tl auffi fous Charles V, & qui > vraifemblable- 

*^^^*" ment , connaiffait THiftoire de la Dame de 

Fayel y exiftante alors à la Bibliothèque de ce 

Prince. Pai lu dans un manufcrit des Poéfies 

de Froiflart , une pièce de vers intitulée , U 

Prifon d amour , dafis laqu^elle j'ai trouvé le5 

, vers fuivans : 

La Châtelaine de Vergjr^ 

Et le Châtelain de Coucy^ 

Qui outre mer mourut de doël j 

Tout pour la Dame de Fayel : 
f. Bachelier, Après la mort du Baceler i , " "- 

j«mc ch^va. On ne le peut , ne doit çekr , 
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Pour ce qu'on vouloit fe vangier ^ ^ 

Des vrais amans ^ on fit mangier 

La Dam' y le cœur de Ton ami.... 

Jamais plus boire ne me faut « 

Car fur mortel i. fi préciouSj t.xconxsn. 

Si doux & fi délicious ^ 

Nul boire ne pourai prendre. 

On ne Ty put puis faire entendre 

Qu'elle voifift 3. manger ^ ni boire s 3* Voalûf 

Cette mattere eft toute voire 4. 4« Vraie- 

On voit que cet Auteur , qui , en fa qualité 
d'Hiftorien , craignait qu'on ne prît pour une 
invention poétique le trait qu'il raconte dans 
lès vers , s'attache par deux fois à en affirmer 
la vérité.. On ne le peut , ne doit celer.^.. cette ma^ 
tière eji toute vraie. Dès-lors cela devient un 
témoignage hiftorique , & l'Qn fait de quel 
poids eft toujours celui de Froiffart. 

5^ Si vous réunifTez à cette autorité celles 
que j'ai déjà citées , Se qui font toutes du 
même temps , je veux dire celles du Cheva- 
lier de la Tour , de Chriftine de Pifan , de la 
Chronique de Fauchet , écrite auffi vers 1 3 80 , 
ftir-tout du vieux manufcrit de Charles V, 
qui pouvait être beaucoup plus ancien que ce 
Prince, & qui l'était effedivement, à en ju- 
ger par le ftyle, comparé au ftyle de Froiffart : 
cette fuite , cette liaifon de témoignages fi 
anciens , forme le corps d'autorités le plus 
impofantt 
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Une foule d'Ecrivains plus récens, h 



Croix du Maine , Mézerai ^ Jovet , TAbbé 
Vcly , Hémeré , Hiftorien de la Ville de Saint- 
Quentin, M. l'Abbé Carlîer , Hiftorien du 
Valois 5 ont raconté le même événement. Ils 
fe font tronyîés fur le nom du Héros , qu'ils 
ont appelé Raoul , Sire de Coucy , au lieu de 
Renault Châtelain de Cqucy : réldignement 
des temps a caufé cette erreur que j*expli- 
querai dans un moment. Mais le fait principal 
& toutes fes particularités font atteftées una* 
nimement , fans aucune altération. C'efî tou- 
jours le cœur d'un Coucy envoyé à la Dame 
de Fayel , & furpris par le mari , qui en fait à 
fa femme un abominable feftin. 

7®. Tant d'autorités écrites annoncent la 
tradition confiante & publique de cette Hit 
toire. Il ne faut pas compter pour rien la tra- 
dition particulière qui s'eft perpétuée à Saint- 
Quentin , j8c à Fayel , où les enfans répètent 
encore cette aventure d'après leurs pères. On 
fe montre dans un mur du château de Fayel 
une très - ancienne figure de pierre , que l'on 
dit être le portrait de la malheureufe amante 
du Châtelain de Coucy. 

En un mot , je ne croîs pas qu'on puiile 
raflembler plus de preuves fur un fait fi re- 
culé, & qui , n'étant pas un événement public ,» 
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comme une bataille , un fiége , une mort de 
Prince 5 n'a pas dû être conftaté par des mo- 
numens publics ; fur un fait qui a dû même 
être caché avec foin & aflbupi dès le premier 
moment, par égard pour les familles qu'il in- 
téreflait. Le Manufcrit & la Chronique difent, 
en effet , également , que la chofe fut rappaiféc 
du Roi & des Barons du pays. Mais la vérité a 
percé , parce qu'elle perce toujours ; parce 
qu'on n'aura pu impofer fîlence, que pour un 
temps y à l'Ecuyer , au Cuifînier , & à tous 
les Domeftiques , témoins de la mort étrange 
de la Dame de Fayel. Concluons donc qu'il 
y a dans l'Hiftoire peu d'évènemens particu- 
liers auxquels on puiffe ajouter foi , fi celui-ci 
ne paraît mériter aucune croyance* 

— ^---J 
CHAPITRE V. 

Remarques fur le lieu & fur les perfonnes. 

JLrHiSTOiRE manufcrite, & la Chronique de icUeudcU 
Fauchet , ne laiffent aucun doute fur le lieu ^^^^ 
qui fut le théâtre de cette fcène atroce. C'eft 
le château de Fayel en Vermandoïs^ fîtué à une 
demi-lieue de Saint-Quentin ; & qu'Hémeré 
appelle Dinafi^a fuburbana. Il y a encore , 
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en face du château , un allée du parc, qui ré-» 
pond diredement à la tour de Coucy. On 
allumait des feux fur cettiè tour , afin d^avertir 
. les Payfans de l'arrivée des ennemis î & alors 
ils fe retiraient dans les fouterrains du voîfî- 
nage. Quelqu^un , qui eft defcendu depuis peu 
dans ceux de Fayel , m'a affûré qu'ils étaient 
très-vartes. 
Tamitie des Je u'ai counaifTànce de la famille des anciens 
^*^^'* Seîgneui^s de Fayel , que par les Cartulaires 
des Abbayes voilînes ; & le premier Fayel que 
j'y voie , eft nommé Rogùrt , éc qualifié Che- 
valier Miles 5 eiï 1 144. Son fils , qui était Sei- 
gneur de Fayel en i i 9 1 , s'appelaît-O^j^ô (Eudes); 
& c'eft lui que fa jalôufie a rendu FAtrée de la 
France. Le def nier Fayel nômttié dans ces Car- 
tulaires 5 s'appelait Renault , & vivait en 1 3 24. 
La terre n'était plus dans la même famille dès 
Tannée 1340, & elle appartenait à une Jeanne 
de Fienne , de qui elle pafTa ,en 1538,3 Mar- 
guerite de Roy e. Châtelaine de Beau vais. Elle 
eft poffédée aâuellement par M. Laillier , beau- 
père de M. le Préfîdent de Bonneuil. Elle re- 
lève immédiadement de la Baronnie d'Ef- 
trées , 8c médiatement du Duché de Giiife , 
appartenant à M. le Prince de Condé. On dit 
qu'il y a encore des defcendans des anciens 
Fayels du Verraandois , établis aôuellement 
/ en 
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en Champagne , dans le voilinage de MeiTieurs 
de* Coucy. 

Au refte, la conformité de nom a fait croire 
à plufieurs personnes que le lieu de notre fcène 
était le château du Fayel en Valois , fitué près 
de Verberie (i). Mais il eft évident que Coucy 
ne pouvait pas aller êa revenir à pied, en une 
nuit , de Saint-Quentin à Verberie, & de Ver- 
berie à Saint -Quentin ; U aurait feit trente- 
fix lieues» Ainfi, notre manufcrit fixe irrévo- 
cablement la fcène à F<tyel en Vermandois. 
La Chronique de Fauchet dit de même , que 
Coucy , Chevalier du Vermaj^ois: , aimait une 
Dame du pays , & non une Dame du Valois. 

C'eft une invention ridicule, ou une igno- 
rance groffière en fait d'Hiiloire & de Généa^ 
logie, que d'avoir avancé, comme on Ta fait,. 
que les Fayels fuflent de la Maifon de Mailly. 
J'ai vu le fceau des Fayels du Vermandois atta- 
ché à plufieurs titres du Chapitre de Saint- 
Quentin, Cette famille portait des chevrons 
fans nombre. Quant aux Fayels du Valois, 



( i ) Cette Seigneurie .qui appartient à Ma4ame la 
Maréchale de la Motte - Houdancourt , fut érigée en 
Duché par Louis XIV. Le Duché s'eft éteint , faute de 
defcendance mafculine du Warrchal de la Motte , ea 
faveur duquel l'ércâiou avait été t'ai ce. 

Tome IV. Y 
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c'était une famille toute diiFérente ; elle portait 
un fautoir cantonné de quatre fers de lance : 
on en voit encore Fempreinte en cire attachée 
à une chartrede^^rannée 123 1 : cettechartre 
eft à r Abbaye (fe Saint - Corneille deCom- 
piegne , d'où^rpn iii'eh a ttivoyê une copie, 
avec la figure exaûe dd^ceaû, "Quel 1^ 
ces deux armoiries ont- efle* àved'télfès de la 
Maifon de Mailiy t Ati fëfte , léfF^yelsdu 
Valois Se du Vérmandols ont été de braves 
Chevaliers 5 de bons Gcfntîlshoîïimés'; mais 
ils n'ont jamais été iïlitftrés ni "parade grands 
talens , ni par jjp grands fervîces , ni i^ar de 
grandes^places , puifque THiftoire de Frarite , 
ni les Archives du Royaume 5 n'ont Hen ^bn- 
fervé de remarquable ftr ces deux familles. 
Rev^nofis à l'amaarde la Dame de'Fàyel. 
Kom de i*â- Soù noTTL èft fixé par lé Manufcrit du' Roi Se 
S^'c \^ pat la Chronique de F»uchet. CtOMenaultâc 
^*y«i- Cmcy j Ckâttlain dé C6ucy\ Tpus les anciens 

Auieurs , & en parriciilier Froiffârt ^ Chrif- 
tiue'de Pifan , ne Font jamais àfpMë autre- 
ment que le Châtelain de Cpucy s^ ôc cela de- 
vait prouver clairement aux Hiftorians 'mo- 
defhes \ qu'il n'était pas Sîre de Coucy.^ On 
nommait Châtelain , le Gouverneur d'un châ- 
teau , & non, pas le Concierge , comme Ta 
cruHémeré ; car le fameux Engnerrand III 
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die Côucy était Châtelain de Cambrai ^ Se 
certaînement ce Seigneur ^ dont là purffance 
égalait celle des Souverains ^ n'était pas un 
Concierge. On voit même que les Sires de 
Cpucy choijQrent fouvent leurs Châtelains 
dans leur famille. Engue^rand I donna fa. fille 
en mariage au Seigneur de Torote^âç le fit 
Châtelain de Coucy. Il y en' eut un depuis^ 
nommé Roger de CoUcy , qui épouA tîne fille 
du Connétable Mathieu dé Montmoré|lcy» 
Dans la lifte que Duchefne donne da^quelques* 
uns de ces Châtelains ^ on n'en trouve pas qui 
porte le nom de Renault ; mais cette lifte n'eft 
ni exade ^ ni fuivîe j il n'y à point de Généa- 
logie ^n règle , & Duchefne ne garantit rien 
fur cet article. On lit dans ViUe-Hardouîn , 
qu'un Guy^ Châtelain de Coucy^ partit pour la 
Croifade de iip8. Peut-être était-ce le frè^ 
ou le neveu de notre Renault. Mais ce qu itVy. 
a fde pofîtif , c'eft que Texiftence d un Châte^ 
lain de Coucy , amant de la Dame de Fayël ^ 
ne peut être conteftée, pnjfque l'pn.a fes Pôé-» 
fies qui n'ont jamais porté d'autre nom qliô 
le fîert» Cela eft évident» 

Je vois ce qui. a, oççafionné Terreur de hùÈ 
Hifloriens modernes. ïis.ont appris par laTra» 
dition publique ^ & par la Chronique de Fau* 
chet j que le Héros, de. notre aventure avftîc 

Y a . ' 
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été tué à un fîége ^ dans la Croîfade de Phi- 
lippe-Augufte & de Richard Coeur-de-Lion; 
enfuite ils ont vu dans les anciens Hiftoriens, 
que Raoul I , Sire de Coucy & de Marie , avait 
été tué au lîége d'Acre. Dès -lors ils ont cru 
que c'était le même homme. Ils ont auffi con- 
fondu Acre & Afcalon ^ parce que plulïeurs 
des Hiftoriens Latins du fiècle de Philippe- 
Augufte ont' app ûé Acre Acharon. Le Préfi- 
dent Fauchet eft tombé le premier dans ces 
deux erreurs de nom, qui font bien excu- 
fables. Cependant fi on eût fait réflexion que 
les Chanfons de Coucy pour la Dame de 
Fayel 5 n'ont jamais été appelées autre- 
ment que les Chanfons du Châtelain de Cou- 
çy ,on aurait vu claîtement que ce n'était pas 
le Siré de Coucy qui avait aimé la Dame de 
Fayel. 

D'ailleurs ( & c'eft ce qui me choquait tou- 
jours avant que je fifle toutes mes recherches), 
çamment Concevoir qu'en iip2 , Raoul I, 
âgé de plus de clhquante ans , Se qui avait 
été marié deux fois , qui l'était aflez récem- 
ment à une jeune Princefle du Sang, eût con- 
fervé pour la Dame de Fàyel une paffion aflez 
violente ^ pour lui envoyer fon coeur après fa 
mort ? Il n'y a qu'une jeune ame, & de jeunes 
amours, qui enfantent de pareilles idées. Oeft 
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peut-être Tâge de Raoul I , qui a engagé Mé- 
zerai à attribuer cette aventure à Raoul II , 
tué à la Maflbure j mais au lieu de corriger 
Terreur ^ il* en a commis une féconde , puifque 
l'événement s'eft pafle fous Philippe-Augufte , 
& non fous Saint Louis , & que Raoul II , 
Sire de Coucy , n'était pas plus l'Auteur des 
Chanfons du Châtelain , que Raoul L 

A l'égard du nom de fille de la Damé de Nom de fa 
Pbyel, on ne le trouve ni dans le Manufcrit, dL^c de 
ni dans la Chronique. Le Chevalier de la ^*^*^' 
Tour & Froiffart , font les premiers qui l'ap- 
pèlent de Vergy , de Vergie. Il ne faut pas 
s'effaroucher des différentes orthographes dans 
ces anciens temps : fouvent dans le même ade 
on trouve le même nom écrit de trois façons; - 
& Duchefiie , à la tête de fon Hiftoire de la 
Maifon de Vergy, indique cinq manières diffé- 
rentes dont fon nom a été écrit & prononcé: 
Vergé ^ Vergy ^ Vergié ^ Vergey &c Verg^er s 
j'en ai vu ailleurs une fixième , Verrier. 

J'avoue que je ne pouvais croire que, dans 
ces temps où les alliances étaient proportion- 
nées 5 & où les Seigneurs n'allaient guère cher- 
cher des gendres Sans les provinces éloignées, 
à moins qu'ils ne fuffeot de la plus haute No- . 
bleffe , une fille de la puiffante Maifon de Vergy 
, de Bourgogne eût époufé un petit Seigneur de 
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Fay el en Vermandois.C'çft même dans le defîr de, 
m' éclairer fur cet article , que f aï entrepris des 
recherches qui , de Tune à l'autre, m'ont con- 
duit fi loin, & fe foqt heureufement terminées 
par la découverte des defcendans de Raoul de 
Coucy. Duchefne qui a écrit avec le plus grand 
détail & la plus grande exaditude fur la Maîfon 
de Vergy , qui en a indiqué fcrupuleufement 
toutes les alliances , n'a parlé d'aucune fille de 
CetteMaifon, mariée à un Fayel. Eh ! comment 
aurait^il pu oublier la plus célèbre des Vergys? 
Jevoyais d'ailleurs que , du temps de Philippe- 
Augufte , il n'exiftait que trois filles de la 
Maifon de Vergy ; Tune nommée Alix , de la 
branche de Vergy- Autrey, était femme du Duc 
régnant de Bourgogne ; la féconde était de la 
branche de Vergy-Châlons ^ & fut .mariée au 
Comte Souverain de Bourgogne & d'Auflbnne; 
la troifième , fille d'Hervé de Vergy-Donzy , 
Comte de Ne vers , époufa le petit-fils de Phi- 
iippe-^Augufte, Théritier préfomptif de la Cou^ 
Tonne de France. Il n'y avait point d^autre 
Vergy ^ fille ; & s'il y en avait eu , on juge faci- 
lement qu'un fimple Seigneur du château de 
Fayel n'aurait pu y prétendre. 

J'écrivis donc à Saint^Quentîn, pour lavoir 
fi Ton aurait dans le pays quelque notion par* 
tîculière for cçç objets On me manda <ju'il y 
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avait à deux lieues de Fayel uxï village-appelé 
Levergies ; je crus recevolï «ni tmit^dje^lumière; 
ôc je ne fus pas déconcerté /d^rô«^'qp me mar- 
quait en même temps, queJe:,e,ttç^Seignçime de 
Levergies appartenait au Chapitre de .Saiïjt- 
Quentin , foixante années environ avant Pjii- 
lippe^Augufte. Je concis fans peine q^'ij ét^t 
très-poflible qu^un dévot eût donné foh bien 
au Chapitre ; & que cependant fa famille fe ^ 

fût perpétuée dans le pays. En effet ^ j'ai pour- 
fuivi mes recherches , & j^aî vu une famille de 
Levergies ^ bien çxiftante en Vermandois , à 
Fépoque même de notre événement & long- 
temps encore après. 

Pai vu , dans le Cartulaire de TAbbé de smott^ûc 
Clairefontaine , en 1 147 , un Jean , un Anfelme ^ ^^^ 
& un Robert de Levergies , père , fils ^ & petit-fils : 
dans ce^ui du Mont Saînt-Martîn^cn I20j^un 
Robert & un Baldo^in de Levergies : da^is le 
GaUia-'ChriJliana , en 121^ j un Othon de Le-- 
yergies*^ Abbé de Saint Prix à Saint-Quentin : 
dans Hémeré , un Guillaume, de Levergies , CuC- 
tode de TEglife de Saint-Quentin , en i24p^ 
ex nobili Familiâ. Les Cartulaires des Abbayes 
font les tréfors des titres de ce temps-là , & 
j'y ai rencontré à tous momens des Levergies 
Se des Fayels , également qualifiés du titre de 
Chevalier , Milites: dès-lors je n'ai plus doute 

y* 
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que la Dame de Fayel ne fut une Levergîes du 
Vermandois ^ donnée en mariage au Seigneur 
de Fayel , fon voilîn , puifqu'il eft prouvé 
dWlleurs que la Maifon de Vergy de Bour- 
gogne n'avait point alors de fille marioe en 
.Vermandois. 

Voilà ma découverte , que Textrême vrai- 
femblance me fait regarder comme une vérité. 
Froiflart & le Chevalier de la Tour auront 
retranché la fyllabe le , en croyant que c'était 
an article , & auront dit Amplement la Châ- 
telaine de Vergy ^ de Vergie , au lieu de Lever- 
gjies ; cette petite erreur aura jeté dans l'em- 
barras les Hiftoriens poftérieurs , qui, voyant 
bien que la Dame de Fayel n'était point une 
Vergy de Bourgogne, ont évité de la nommer 
de fon nom de fille. Mais les Conteurs mo- 
dernes l'ont attachée hardiment à la brancbe 
des Vergy-Autrey. 

Au refte , de quelque famille qu^ fut la Dame 
de Fayel , fa malheureufe aventuire eft trop 
conftatée , ce me femble , pour qu'on puiiTe la 
révoquer en doute. Venons à celle de la Dame 
de Rouffillon , qui efl: la même atrocité , ou 
imitée par un autre mari féroce , ou copiée 
par des Conteurs plagiaires. Mais iWaut aupa- 
ravant dire deux mots de la Châtelaine de 
Vergy de de là fille de Tancrède. 
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De la Châtelaine de Vergy , 6 de la fille 
de Tancrède. 

I. 

X^'HisTOiRK de la Châtelaine de Vergy n'a 
|:ieiï de commun avec celle de la Dame de 
Fayel j mais la reffemblance du nom de THé- 
roïn^ 5 a caufc la méprife de plus d'un Ecri- 
. vain. Voici le fait en peu de mots. 

Une aiifcienne Duchefle de Bourgogne , Fait hub- 
femme du Duc Hugues I, étant devenue amou- ""ï"*^' 
reiafe d'un jeune homme de fa Cour , & n'ayant 
pu l'engager à répondre à fa paffion , ofa , 
comme une autre Sténobée ( i ) , Taccufer 

(i) Tout le monde peut ne pas favoir que Sténobée « 
femme de Prxtus , Roî d'Argos , dédaignée de Bellcro- 
phon qu'elle aimoit y Taccufa devant fon mari d'avoir 
voulu la réduire ; ce qui jeta BelUrophon dans des 
dangers dont il ne fe tira que par Ton courage. 

' Ut PrAtum mulier perfida cndulum 
Faljis impulerit crîminihus y nimis 
Cafto BelUrophonti 
Maturare necem , rejirt» 

^ Hocat. Od. L. ). Od.7« 

Note dcTEditeun 
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d'avoir attenté à fon honneur. Cette calomnie 
caufa la mort du jeune homme & celle d une 
tendre amante dont irétait adoré. Le Duc , 
apprenant tout-à-coup & rinfidélité.& la noire 
barbarie de fa femme , par un billet qu'elle- 
même avait écrit , la poignarda publiquement; 
& quelque temps après il fe retira à Cluny, 
où il fe fit Moine & Prêtre en 1078, 

Heftamtron^ La Reiue de Navarre a conté cette aventure 
ouvc c 70. j>^p^^^ yjj ancien Hiftorien , qu'elle regarde 
comme très-dign« de foi ^ & dont l'écrit pa- 
raît avoir été contemporain de l'événement , 
puifque cette PrincefTe en trouve Ife ftyle très- 
vieux & difficile à entendre. Nous ne con- 
noiffons pas cet Hiftorien ; mais )'ai vu un 
ancien Romans en rimes , qui eft à la Biblio- 
thèque du Roi 5 Se dans lequel la même Hif- 
toireefl: contée très - fimpleqient & avec un 
'.grand air de vérité. Il eft intitulé , de la CM- 
Mjf. de telaine de Vergy. L'Héroïne eft le feul perfon- 

n«. 1. nage qui y foit nomme : on la dit niece du 

Duc de Bour^gne , qu'on ne nomme point. 
Romans eu Daus. cç Romaus , îl eft parlé du Châtelain 
de Coucy , & de fon amoiijr .^pour la Dame de 
Fayel; ce qui prouve encore combien, leur 
Hiftoire était connue. Il réfulte d'àilleui-s de 
cette circonftatnce , que ce Romans n'a pas 
été compofé dans le temps du fait qui y eft 
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décrit , puifque le crime de la Duchefle de 
Bourgogne fut commis dans le onzième fiècle, 
& ..ui du Seigneur de Fayel à la fin du dou- 
zième. Dès -'lors il eft vraifemblable que ce 
Poëme manufcrit n'eft pas l'ouvrage ancien 
dont parle la Reine de Navarre. 

Cette Princefle s'accorde cependant avec 
le Romans en rimes fur tous les détails de fon 
redît ; mais elle ne qoigs afiprend pas non plus 
le jnom. des perforïnages^ Àù^ refte, on ne peut 
douter que le Duc de Bourgogne ,» dont il eft 
queftion dans cette funefle Hifïoire ^ ne foit Preuves que 
Hugues I , petit-fils du Roi Robert , & arrière- ^^Jt'' fouf 
petit-fils de Hugues Capet. Car la Reine de ""s^* i- 
Navarre dit expreffément , que le Duc dont 
elle parle , fe fit Moine ; & il n'y a , parmi les 
Ducs de Bourgogne , que Hugues I qui ait 
eu cette dévotion. Le Pape même condamna 
le zèle de ce Prince , & fit des reproches très- 
vifs à l'Abbé de Cluny , fur ce qu'il avait reçu 
dans fon Cloître un Souverain vertueux , né Détails fut 
pour être utile à fes Sujets , & digne de travailler ** 
à leur bonheur. Je remarque, avec plaifir , cette 
morale d'un Pontife éclairé ( i). Quand la 
Tiare eft fur la tête d'un Philofophe Chrétien , 

Wi." ^ III m I ■ I I » ■ I II I ■ — .^^i^ 

{1) Il paroit que ce Pape étoit Grégoire Vil. 

JHçtt de t Editeur. 
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Tempire des Moines eft refferré dans des li- 
mites étroites. 

Hugues I avait été un Prince également 
fage & courageux. En 107 j , il avait mené en 
Efpagne une puiffante armée , pour foutenir 
Dom Sanche , Roi d' Arragon , dont le père 
avait été détrôné & cruellement écorché par 
les SarraGns. Hugues fut vainqueur de ces 
Barbaïes , & eut la gloire de rétablir Sanche 
fur le trône, f^oyes^ Duchefiie , Hifioire de 
Bourgogne. La Reine de Navarre dit auffi un 
mot de cet événement. 
Conte de Bandel , ou Bandella , ce Religieux Italien 
qui a fait un Recueil fi célèbre d'Hiftoires 
tragiques Se galantes , a longuement raconté 
celle-ci. Je ne fais pourquoi , dans un des 
derniers Mercures , en parlant de la Tragé- 
die d'Hamlet , on a voulu faire honneur à 
, Bandel de l'invention des Hiftbires qu'il a 
contées ; cat il les a prefque toutes prifes 
dans les Fabliaux Se les anciens Contes. Il 
vivait en ijij 5 & par conféquent dans le 
même temps que la Reine dç Navarre. Or , 
nous voyons clairenjent , par rapport à THif- 
toire de la Châtelaine de Vergy , que Tancien 
Hiftorien 5 cité par la Reine , & le Romans 
en rimes avaient devariçé Bandel de deux ou 
crois fîècles. 



I 
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BelIé-Forêt n'a fait que traduire Bandel , J'^H^'i'' 

- , -, t • <#-> A Nouvelle 84, 

mais il a donné unTlom ,a I amant de la Cha- tome y. 
telaine ; il Fappèle Charles de Vaudray. 

En 1722 5 le Commandeur de Vignacourt Roman de 

, , . , A 1 I2 ComceiTe 

a voulu récrire la même aventure en langage ^c vergy «» 
plus moderne ; mais en changeant les noms , 
il Fa rapprochée de nous de près de deux 
fiècle^. Il a nommé le Duc de Bourgogne , 
Eudes III 5 & fa femme , Alix de Vejrgy : il 
conferve feulement le hom que Belle-Forêt a 
donné à Pâmant , c'eft toujours Charles de 
Vaudray : il fait de la jeune amante une nièce 
du Duc de Bourgogne , veuve d'un Comte 
deVergy, & née Princefle de Lorraine. Son 
Koman , appelé la Comteffè de Vergy , moins 
agréable que la Nouvelle de la Reine de Na- 
varre , mieux fait que le Conte de Bandel & 
de Belle-Forêt 5 a le défaut de tout ramener 
aux moçprs de notre temps , & de choquer 
prefque par-tout les ufages & le coftume du 
fiècle qu'il veut nous peindre. Je trouve fur- 
tout fort étrange qu'il ait fait tuer la Du- 
chefTe Alix de Vergy par Eudes III fon époux, 
elle qui lui fuxvécut trenter-trois ans , & qui 
éleva avec tant de gloire les enfajns qu'elle 
avait eus de lui. La liberté des Romanciers^ 
doit-elle aller jufqu'à diffamer & calomnier la 
vertu 5 jufqu'à répréfenter comme un monftre 
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de fcélératefle , une femme qui a laifle la mé- 
moire la plus chère Se la» plus révérée ? 
Noiiv-iie En 17665 on s'eft avifé de faire réimprimer 
ûé^'cni766. le Roman du Commandeur de Vignacourt, 
fans y mettre fon nom* On en a un peu ref- 
ferréleftyle, qui était aflez' lâche ; & cepen- 
dant , à forcé de féparer lei5 lignes & d'agrandir 
les marges , on eft parvenu à faire deux vo- 
lumes in-i% , de ce.qui n'avait formé d'abord 
qu'un demi -volume i/i*-tÛ. Cette honnêteté 
typographique a été accompagnée d'une autre 
honnêteté littéraire. On a changé le nom de 
l'amant , Charles de Vaudray^ en celui delî^aa/ 
de Çoucjr^ On fuppofe que' Raoul f^it fes pre- 
mières armes en 12 14^ à la bataille de Bovines, 
& il était mort ^n i ipi , âgé de plus de cin- 
quante ans. On le répréfente comme un jeune 
Page de la Ducheffe de Bourgogne ^ lui qtii 
avoir eu des Pages ^ un Chambellan >& tous 
les grands OfEciers d'un Prince Souverain. 
Pourquoi tout ce bouleverfement dans FHif- 
toire ? Pourquoi ce, traveftiffement du feul 
perforinage de Charles de Vaudray en Raoul 
de Coucy f 

Laraifoft.enéÛfimpIe : les Papiers publics 
•annonçaient alors que les' Com.édiens fe pré- 
paraient à donner la Tragédie de Gabrielle 
de Vergy. Un de nos Contrebandiers Utté- 
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-raires imagina qu'il pourrait , à la faveur de 
cette Tragédie , revendre le Roman du Com- 
mandeur de Vignacourt , en falfifiant le titre 
& en faifant croire aux curieux qu'on leur 
préfehtaît FHiftoire de Raoul ôc de Gabrielle, 
Voilà tout le feçret. yo4là comme on vole , 
faiis pudeur , les Auteurs & le PuJblic, 

. v'" I.. L • ->. ^ 
De la fille deTancrède, 

>.. <j^n tî6uve encore dans le Décaméron de 
Bôcàce ( Nouvelle. 2 , dé la quatrième'jour* 
née ) , un Conte qui à plus de rapport avec 
rHiftoite de la D^e de Fayel , & qui , s'il 
était vrai , ferait l'original que nos Auteurs 
auraient copié. Taricrède, Prîncjp de Salerne, 
qui en eft le principal petfonriâge , eft en effet 
Bien pltïs ancien que les Seigfteïirs de Fayel & 
de Rpûfi^îon, '^ ; •• v/ 

Gè' Pr&cO' a une fille' appèKfe Sigifmonde , 
qui jetant reftée veuve da^g/Fâge despaffions, 
he peut déterminer fôn pire à là* remarier , 
& à avoir pitié de fon veuvage. Elle prend le 
parti de fe confoler avec un jeune homme de 
fa Cour /ftçmmé Guifcard^ Le père les fur- 
prend fans qu'ils s'en appèrçoivent. Quelques 
jours après, il arrête Famant , & vient faire à 
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fa fille un long fermon , auquel elle répond 
fàn naïvement ,■ qu'elle eft jeune , que la Na- 
ture lui parle , qu'elle ne Ta point caché à foQ; 
père, qu'il a refiifé de la marier, qu'il a été 
înfenfihle à fes befoins , & qu'elle a été forcée 
â^y pourvoir. Elle ajoute que fon père a grand 
tort de lui reprocher de l'avoir déshonoré, 
puifqu'elle s'eft conduite avec les pluy grandes 
précautions , Se puifqu'il eft feul inftruit du 
myftère. Tancrède n'eft point touché de fes rai- 
fons ; il fort , va faire égorger Guifcard , & en- 
voie 5 dans une coupe d'or, fon cœur tout pal- 
^ pitaat à lamalheureufe Sigifmond.e- Cet afped 
la faifit d'horreur ; peu-à-peu elle s'y accou- 
tume, & l'objet ne devient plus que tendre & 
douloureux pour elle : fon défefpoir s'exhale 
en plaintes très - touchantes ; elle arrofe le 
cœur de larmes , & finit par s'empoifonnen 
Réflexions J'avoue que voilà , de toutes ces Hîftoires, 
pelle qui me paroît la moins vraifemblable. 
Un père concevoir une barbarie auffi déna- 
turée, l'exécuter , & venir lui-même repaître 
fes yeux de ce monftrueux fpeàacle 1 La ja- 
loufie d'un mari peut égarer fa raifon ; la rage 
peut le conduire à la férocité : mais qu'un 
. père punifleaînfi une faute qui ne l'offenfe pas 
perfonnellement, & encore un père que Bo- 
cace affûre avoir été jufqu'alors d'une humeur 

très- 
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tfè^mignt , non , les témoignages les plus 
authentiques pourraient à peine me le ,p(er-« 
foad^r 5 tSc nous n'avons ici que Bocace pqur 
garant. • 

On a vu ^ dans ma Tragédie ^ que f ai em-. 
ployé deux ou ttpis penfées de cet Auteur, 
Si je compte. pour riep fo^ autorité , en fait 
d'Hiftoîre , je n'en aln^e p^ moins fa ma- 
nière de narrer ; & il m'a fait trop de plaifir, 
pour que j'entreprenne de porter atteinte à fa 
x:éputàtionde Coôteur. agréable & intérefîant. 
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ffifioirc de la Dame de Rouffillon & de 
Cabefiang. 



Vcritable 



V>i A B ES t A-N G . «ft le nom d'un Poëte Pro- 
vençal', qui yivait au commencement du trei-'^^befUn"/ 
zîème fiècle. Iffu de l'ancienne Maifon dts 
Servières , il avait été attaché dans fa grande 
jeunefle à un. des Seigneur^ de Caibeflang , & 
il en avait pm le noin. Ces Seigneurs étaient 
maîtres d'une petite ville , ainfi nommée Ca- 
befiang, parce qu'elle était défendue par un 
château fort , qui commandait à un grand 
étang i.caput ftagtiu La ville & l'étang fub- 
TOME IV. Z 
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fiftent encore aujourd'hui entre Narbonne Se 
Béziers , près du canal de Languedoc. 

Le Poète Cabeftang était un très-brave Ch^ 
valier. Le Moine de Mont-Maïor, le plus 
ancien Auteur qui en ait parié, convient que 
fa célébrité était égale dans les armes & dans 
Fart des vers. Ces deux profeffions étaient 
fouvent réunies. M. de Sainte - Palaye a rc* 
cueilli une grande quantité de Chanfbns de 
Cabeltang ; elles font pleines de grâce Se de 
fentiment. On y trouve quelques-unes de cts 
idées du temps , qui font devenues très- 
plaifantes pour nous. En voici une z S la 
Jhi me rendait auffi fidèle à Dieu ^ que Camour 
me rend fidèle à ma Dame , Centrerais fans 
faute en Paradis. C'était annoncer bien hon« 
nètement à quel Paradis il en voulait. 

Cette Chanfon, & prefque toutes les autres, 
étaient faites pour la Dame de Rouffillon , qui 
y fut fenfible ; mais dont Tamour devint fb* 
tiefte àCabeftang^. Rouffillon eft une Seignoirie 
£tuée en Provence , à quelques lieues d' Aix & 
de Tarafcon. Le Seigneur de cette terre trouva 
fort bon que Cabeflang chantât fit femme, ha 
* Troubadours honoraient im mari en célébrant 
les charmes de fon époufe, maisils devaient s'en 
tenir là. Et Guillaume de Rouffillon , voyant 
que le Poëte paflait fes privilèges , l'aflaflina 
aifez lâchement* 
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• Voilà Texafté vérité de FHiftpire de Ca- Prouvée p»c 
beftang , telle qu'elle eft rapportée par les ^d^w!**" 
premiers Ecrivains de fa Province qui ont fait 
mention de lui , & qui , étant voifins du temps 
& des lieux où il avait vécu , devaient être 
bien inftruîts. Le Moine de Mont-jyiaïor , que 
j'ai déjà cité, celui des ifles d'Or, Saint- 
Céfaxi qui était un Troubadour célèbre , 
difent iîmplement que Cabeftang fut tué éi 
tmhifon. Le premier de ces Auteurs affure 
même que Cabefiang fe laiffa égorger commt 
un pourceau , lui qui avait été fi fameux par 
fa valeur. 

Pétrarque n'en dit pas davantage : Les Chan- Pétmraue , 
fons de Cabefiang causèrent fa perte à la fleur de d/^ur] 

fort âge. '^^^ 

E quel Guglîelmo 
Che per catitàr hai fior de fuoi di fcemà. 

Il efl vrai que le Traduéleur Français ajoutt , 
que fbn cœur fut mangé par f« n^treâe ; tù»ss 
ce DoSeur és*loix ( devait favoir) que les loijc 
de la tradu£doQ ne permettent pas de falâfîer 
ainâ le texte* Les Coonmentateurs de Pétrarque, 
le Taflfonî , Muratoii y Pafquicr même , qui , necher<hesde 
dans fe$ recherches, a éiflfetté fur ce paffage ^tH^'*'' 
particulier , oxtf été plus ïé{u^és , Si n'Ont pas 
dit un mot de cette pi^ceaduft Htîloire du cœur 
de Caheflangé 

Z a 
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Min eu Roi Matfrès , Ermengaud de Béziers ^ Ecrivaïfl 
du treizième fiecle 5 & prefque contemporain 
•de Cabeftang , fait l'éloge de ce Poëte dans 
un Ouvrage , intitulé Breviari £Amot , & pe 
parlte pas non plus de cet étrange événement: 
il dit 5 comme Pétraque ^ que Cabeftang mourut 
à la fleur de fou âge. 

Ce font des Ecrivains poftérîeurs qui ont 
imaginé de coudre ^ à FHiftoire de Cabeftang, 
celle du Châtelain de Coucy. Ils ont trouve 
une conformité entre ces deux Chevaliers, 
renommés par leurs exploits & par leuri Poé- 
&&S. La rivalité ancienne qui exiftait entre les 
Poètes Provençaux & les Pôëtes Picards , a 
excité quelque Provençal à attribuer à fon 
pays l'horrible événement arrivé en Picardie. 
, Voilà 5 a-t-il dit , encore uri Poëte tue par un 
«lari jaloux : il eft tout fimple d'ajouter que 
ce mari a fait auffi manger à fa femme le cœur 
du Pbëte, Car uii Conteur, qui veut être lu, 
le rend intéteflant pâi? toutes fortes de. voies ^ 
-& cela fe conçoit âifément. Mais ce que je ne 
conçois pas , c'eft que des gens indiffcrens 
rfoîent jaloux de conferver à leur Province la 
propriété d'un ul xnme^Al me femble qu^on 
devrait plutôt être tenté, d'en rejeter l'infamie 
fur fes voifîns ; mais on envie même la célé- 
brité de la hoûte j 6c je connais des Frôven- 
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çaux qui ne me pardonneront pas cptte differ- 
tatîon 5 fi elje enlève a leur Patrie le déshon- 
neur d'avoir produit un fécond Seigneur de 
jPayel. Ce fera cependant le réfultat des éclair- 
ciffemens dans lefquels je vais entrer , & qui , 
je Tefpère , n'enuieront pas les Lefteurs* 

Bocace eft le premier Auteur connu qui ait contc âg 
tranfporté ce crime en Provence, Ceft dans ' 
fa Nouvelle p , de la quatrième journée, qu'on 
lit cette Hiftoire affez longuement racontée. 
Mais il eft très-bizarre de voir d'abord que le 
Héros n'en foit pas Cabeftang ; c'eft un Sei- 
gneur de Gardaftaing , que Bocace n'annonce 
point du tout comme un Poëte Troubadour ; 
circonftance qu'il n'eût pas oubliée , fi elle 
eût été vraie. Donnons le précis de fa Nou- 
velle. 

Guillaume de Rouflîllon & Guillaume de 
Gardaftaing 5 étaient deux Seigneur^ Pro- 
vençaux 5 tous deux célèbres par leurs faits 
(d'armes , & dont le voifinage avait fait deux 
amis intimes. Mais leur liaifon en avaft pro- 
duit une plus tendre entre Gardaftaing & la 
Dame de Rouflillon. Un jour le mari furprend 
des preuves non équivoques de cet amour 
trop imprudent. Il renferme fa rage au fond 
de fon cœur , continue de témoigner à Gar- 
daftaing la même amitié ^ à fa femme unet 
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égale tendrefle ; & quelques jouft âprè| , il 
fait invîter Gârdaftaing à fi>upef ^ fous pré- 
texte d'aller enfemble le lendemain à un grand 
fournoL II va l'attendre au coin d'un boif ^ 
par où il devait pafler pour fe rendre à Rout 
iQlIon ; il Taflaffine , lui arrache le cœur, 
apporte ce coeur tout fanglant à fon CuiÇ- 
^ hier; lui dit que c'eft un cœur de fanglier, 
& lui ordonne de le mettre en hachis. On le 
fert à la Dame de Rouffillon ; elle le mange : 
fon mari lui tient les mêmes difcours que 
nous avons vus dans THiftoite du Seigneur 
deJFayel : la Dame fe lève de table, & fe jètc 
par la fenêtre. Le Seigneur de Rouffillon , 
épouvanté du funefle eflèt de fon crime , Se 
ïedoutant fur -tout la colère du Comte de 
Provence , fuit & difparaît fans retour. Le 
Comte fait enterrer, la femnae & fon amant 
dans un même tombeau , fuf lequel cette 
aventure fut gravée en vers. 
Réiurarion Bocace était contemporain dfe Charles V: 
l'aventure de ta Dame de Fayel était écrite 
avant Charles V, puîfque le Manufcrit était 
dans la Bibliothèque de ce Monarque : «Tail- 
leurs la Chronique de frauchet , écrite du 
temps de Bocace , attelle que le Romans propre 
"du Châtelain de Coucy était ancien : les 
Œuvres de Froiflart, de Chriftine de Pifan & 
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du Chevalier de la Tour , tous conteihpo-* 
ralns de Charles V de de Bocace , prouvent à 
quel point cette Hiiloire était publique de 
leur temps, fur-tout puifque les deux derniers 

' fe oomentent d'indiquer ce fait comme une 
chofe trop connue , pour exiger qu'on la dé- 
crive. Âinfi il eft plus que vraifemblable , que 
le Conte Italien n'eft qu'une copie de cette 
autre Hiftoire , qui avait acquis une autorité 
certaine avant Bocace. 

Cet Auteur ne garantie pas même la vérité 
de fon Hiftoire : il avance Amplement que 
les Provençaux U content. Mais les Froven* 
çaux inilruits , mais les Auteurs contempo- 
rains ne la contaient pas^ puifquele Moine de 
Mont-Maïor,Matfrèsâc Pétrarque n'en avaient 
pas parlé. Je ne crois donc pas qu'il foit pof* 
îible de mettre en balance le témoignage d'un 
Faifêur de Contes , d'un Italien qui récite un 
fait arrivé en France , & qui ne le récite que 
fur un oui-dire^ avec le témoignage d'un véri- 
table Hiftorien ) tel que FroiiTart, qui aiïure, 
qui affirme à deux repri&s la certitude de THif- 
toire^de la Damé de FayeL 

Bien plus ; il y a deux défauts de vraifem^ 
blance dans le récit de Bocace , & qui le ren-* 

* dent plus que fufpeft, i^ Puifque le mari veut 
faire croire au Cuifinier, que le cœur qu'il 
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lui préfente eft un cœur de fanglîer ; puiiRjtfîl 
le fait auflî manger à fa femme comme cœur de 
fanglier , parce quelle aimait la fauvagine , 
pourquoi faire fervir ce cœur eh hachis ? 
quelle néceffité de le -déguifer ? Cette cir^ 
confiance ne prouve^-elle pas qii*on a copié, 
fans réflexion , l'Hiftoire de la Dame de Fayel, 
où le déguifemcnt du mets avait été néceflaire, 
puifqu'on ne Tavait pas préfenté comme le 
cœur d'un animal ? a"*. II eft incroyable que 
âans ces temps , où régnait la fuperftîtion la 
plus fcrupuleufe , on ait enterré la femme & 
l'amant dans le même tombeau. Les particu- 
liers ont fouvent concilié la dévotion avec 
l'adultère ; mais on ne trouvera pas d^exemple 
que TEglife ait peilfé de même ; & l'on per* 
fuadera encore moins qu'elle ait célébré & 
confacré publiquement un adultère , tel qiie 
celui de la Dame de RouffiUon , qui était de- 
venu doublement criniinel, puifqu'il avait fini 
"par un fuicîde. Héloïfe Se Abailard eurent une 
même fépulture ; mais ils avaient été unis par 
Un mariage très-canonique , avant la cruauté 
du Chanoine Fulbert. L'Hiftoire de la Du- 
diefle de Bourgogne dif, que Vaudray & la 
VèuVe de Vergy avaient été enterrés enfemble : 
mais loin d^être adultères , ils étaient fêcrète- 
inent mariés, C'eft dans lé Romans de la Châ- 
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telaine de Vergy que Bocace apris cette idée 
de la fépulturQ commune , ainfi qu'il avait 
pris celle de ce cœur en hachis dans l'Hiftoire 
de la Ôame de Fay el. En général, des Conteurs , 
comme lui , raffemblent de côté & d'autre des 
circonftançes , pour former un tout plus pa- 
thétique ; & c'eft ce qui leur ôte la confiance 
des Leûeurs judicieux. 
' Noftradamus , dans fes Vies des Poètes Noftrada- 

, , . .- ™"s * Vies 

Provençaux , a enchéri ^ comme de raiion , àés Trouba; 
fur le Conte de Bocace ; & cette féconde le- 
çon eft affez curieufe. Il attribue l'événement 
au Troubadour Cabeftang. Il annonce que ce 
Poëte étsiît né pour être nialheureux par l'a- 
mour. Sa première inclination fut une Dame 
de Marfeille , nommée Bérengere de Baux. 
Elle l'aima avec tant de violence, que, dans 
la crainte de s'en voir abandonnée , elle lui fît 
prendre un philtre qu'une Sorcière avait pré- 
paré 5 & qui devait , jufqu'au dernier foupif , 
préferverCabeftang du danger del'inconftance. 
En effet , le remède était infaillible , c'était 
du poifon ; & fans le fecours d'un très-habiîe 
Médecin , Cabeftang rendait le dernier fou- 
pir , & n'avait pas trahi fa Dame. On imagine 
bien que le Troubadour fe dégoûta d'être tant 
aimé : il renonça promptement à une ten- 
dreffe auffrdangéreufe , & il alla chanter la 
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!Dame de BôuffiUon. Noftradamus nous dît 
que le nom de fille de cette nouvelle Beauté^ 
était Trictiru Cariùnnellè ; il répète enfuite 
tout le Conte de Bôcace. Mais , voulant co* 
pier mieux que lui Tadion de Fayel , & vou* 
lant remplacer la lettre que ce mari barbare 
jeta fur la table ^ pour prouver à fa femme 
qu'elle avait mangé le coeur de Coucy , le nou« 
veau Conteur ajoute un trait terrible , qu'il 
emprunte du repas de Térée dans les Méu« 
morphofes d'Ovide. Raimond de Roujfillon , 
' dit'il , tira de deffbtu ta table la tête fang^anu 
de Caièjlang^ & ta porta aux yeux defajimnu 
épouvantée. Noftradamus change aufli le genre 
de mort de la Dame , 8c aifûre qu'elle prit un 
eouteau qu^eUe avait fous fa robe , & perça fa 
tendre poitrine. Pourquoi fousf fa robe f Elle 
était à table. Les Conteurs vont fouvent cher- 
cher bien loin d'eux ce qu'ils ont fous la main. 
vissmannf- M. de Sainté^Paflave a rapporté d'Italie trois 
i»<;ftang. Vies manuicrites du Poète Cabeltang , dans 
lefquelles cet événement efl conté d'une ma* 
nière toute différente , & par des Ecrivains 
dont l'imagination était plus fertile en évène- 
mens : aujfi s'efi^elle donné carrière ; & même 
ils ne font pas d'accord entr*eux fur les prln- 
cipalés circonftances. Chez eux, le^lieu de la 
fcène n'eft plus le village de RoufiiUon en 
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Provence ; c'eft le Comté même de RouiCllon , 
au pied des Pyrénées. Le mari n'eft pas , à la 
vérité, le Comte Souverain de Rouflillon^ 
mais un Seigneur très - puiflànt de la Terre 
de Caftel-Rouffillon. Ils appèlent la femme ^ 
Marguerite de Totîfmonde , de Sdremonde ; 
cela eft bien loin de Trîclîne Carbonnelle , 
& bien près de la Sigifmonde ^ fille de Tan- 
crède. Il y a un de ces Manufcrîts où ^'hiftoire 
efl racontée avec des détails infinis , 6c que 
leur fingularité rend très-piquans. 

Cabeftang, félon cet Auteur, rfeft point -Détails ciî- 
un illuftre Chevalier , Tégal du Seigneur de 
Rouflillon ; c'eft un jeune Gentilhomme, 
Ecuyer de la Dame , & auquel par confé- 
quent elle cft obligée de faire les avances que 
la qualité doit à la jeuneffe. On retrouve , 
dans ce récit , une convcrfation toute en- 
tière de la Duchefîe de Bourgogne avec Vau* 
draî Ibn Page ; converfation tirée de ce Ro- 
mans en rîmes de la Châtelaine de Vergy , 
dont j'ai déjà tant parlé. II eft clair dès-lors 
que TAuteur de la Vie de Cabeftang a corn-, 
pilé les deux Hiftoires de la Châtelaine de 
Vergy St de la Pâme de Fayel , pour li'en faire 
qu'une feule qui fût plus chargée d'évène- 
mens. Ce qu'il y a de plus agréable dans ce 
Manufcùt , c^eft qu'on y a rapporté quelques 
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traits des vraies Poéfieis de Cabeftang. Mais 
fuivons le récit. 

Le mari fe doute de l'intrigue de fon époufe 
& du jeune Ecuyer. Un jour il le' tire à Té- 
cart , dans une partie de chafle , & veut le 
forcer à lui déclarer quel eft Tobjet qu'il cé- 
lèbre dans fes Poéfies. L'Ecuyer refufe long- 
temps de s'expliquer, & cite à fon M^txece 
paffage de Bernard de Ventadour , autre Poète 
Provençal : 

Mais un Amaiit fidèle 
X>oit tout dire à fa Dame » & ne rien dire d'elle. 

Cependant le Comte infiftant avec menace, 
Cabeftang s'avife de lui dire qu'il eft amant 
aimé de la fœut de la Dame de Rouflilloa. 
AujfO-tôt le js^Ioux prend le jeune homme au 
mot 5 lui promet de le fervir dans fes amours, 
Se le mène chez fon beau -frère Robert de 
Tarafcon, dont le château était voifin. Là, 
Cabeftang, fort embarraifé, trouve moyen de 
conter fon malheur à la Dame de Tarafcon, 
qui ^ par bonté d'ame , pour fauver fa fœut 
& l'amant , fait à celui-ci toutes les préve- 
nances imaginables, & renvoie le Comte de 
Caftel-Rouflillon , bien convaincu qu'elle eft 
l'Héroïne des Chanfons de Cabeftang^ & qu« 
le Poëte ne fe borne pas à la chanter^ 
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Le Troubadour a l'imprudence , quelques 
jours après , de faire de nouveaux couplets 
pour la Dame de Rouflillon , & de les adrelTer 
au mari même* C'était , dit-on , Pufage géné- 
ral de ce temps-là. J'en conviens ; mais ce 
n'était pas Tufage patticfulier Ide faire des 
Chanfons pour, la femme , quand on /voulait 
perfuader au mari qu'on était amoureux d'une 
autre : ce n'était; pas Tufage^ quand le 'mari 
était. jaloux âc.rempK de foupçons, de dire 
eu fa préfence : » Si je parais. renoncer au 
.» bien qui m'eft le phis cher ^ ce n'eft qu'une 
» feinte, pour mieux tromper le jaloux qui 
p Ibupçonne pion amour. Je. feins de ne 
>j poinit^ous àîmèr , ô vous que j'aime feule 
» au. monde ! ^ Avouons que cette pîrconf^ 
tance n'eft point vraifemblable. Lé Conteur 
lâura .voulu , en imitant l'Hiftorien du Châte- 
lain de Coucy , placer les Poéfies de Cahcftarig 
rdans le tours des évènennens ; mais celles-ci y 
•font très-^mal encadrées^' 

Le Comte de Rouflillon , à qui l'on a fi bien 
dit Jh déconvenue^ en parlant à fa perfonne, 
reœnduit encore Cabeftang à lachafle , l'é- 
•gorge 5 lui* ouvre le corps , arrache Iç cœur , 
Se coupe la tête. Dans les trois Manufcrits ^ 
on fait ^aufli fervir Je cœur à la Damé comme 
tilt morceau de Jfauvagine ^ ' qu'elle aime 
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beaucoup. Elle le mange pour fauvagine ; 
Se apparemment que lefi Auteurs ont fu par 
quelque Anthropophage que la chair humaine 
fentait la venaifon^ 11 ferait fingulier cepen- 
dant que , rhomme vivant de nourritures fi 
différentes de celles des bêtes fauves , fa 
chair eût le même goût que la leur ; mais les 
Conteurs n'y regardent pas de fi près. Le 
dialogue , aprc^ le repas , entre 1^ mari Se la 
femme , eft encore , mot pour mot , celui du 
Seigneur & de la Da«ie de FayeL La tête de 
Cabeftàng remplace encore la lettre de Coucy. 
Mais deux Manufcrits' difènt que la fismme, 
au défefpcur^ , fe jeta exprès par la ^mêtre : 
l'autre dit que le mari vpidut la tuer i coups 
d'épée , ic qu'en reculant , elle tomba paf- 
deflus le balcon. 

On n'a pas manqué de prêter au réck de 
Bocace de nouveaux ornemens y qui pnflént 
lui donner iun air d'authenticité. Tous les 
parens de la Dame de Bpufiîlloo & de Ca- 
beftang ^ toms jkes amans de la Province j dé- 
clarent la guerre à ce mari blM^barè. Il leué 
tient tête intrépidement ; parce que ^ fans 
doute 9 tous les maris Ëdfkient caufè corn- 
laune avec lui. Enfin ^ on fait venir £n Rouf- 
fillon Alpfaonfb , Boi d'Armgon ^ qui àffiége 
locoup^bfe dans fbn cbâteati , b force de & 
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tendre , Penfermc au fond d'une- tour , diP- 
tribue tous fçs biens entre les jparens de la 
femme & ceux de Cabefhuig , fait enterrer ks 
deux amans dans le mêrne tombeau , à la 
potte de FEglife cfe Saint Jean de Perpignan* 
Là) fur un marbre blanc, leurs amours Sç 
leurs malheurs font doulourei|fement tracés ;. 
là , tous les ans , par ordre du Roi , on ce* 
lèbrè un fervice pompeux en Thonneur de 
ces illuflres morts ; là , tous les Chevaliers 
da RoufliUon , de la Cefdagne , du Marbon^ 
nois ^ &c. vinrent , pendant longues années, 
faires dés jeux funéraires ôc des fêtes mémo* 
jcables. 

Voilà bien des détails qui affichent une pU;- 
blîcité capable d'en impofèr au Leâeur ; Se 
c'eft précifément ce qui va détruire de fond 
en comble toute cette fable, qu'on veut tant 
<îchafauder. 

I^ Les Auteurs avouent que Févènemcnt Réiucviçiu 
qu'ils racontent, eft très -ancien, même par 
rapport à eux , puifqu'ils difent qu'on l'avait 
célébré pendant longues années y 8c qu'on ne 
le célébrait ptu$ dans le temps où ils écri- 
vaient. Donc ils n'ont pas cette autorité an- 
tique Se contemporaine , qu'on aurait befpin 
de leur dioxmei:^ même pour ks préférer à 
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Bocace, dont ils rcnverfent eritiéremeût le 
récit (i). : . ' . 

a**. Il paraît que ces Manufcrîts font l'ou- 
vrage de gens qui ne conhoiflaient pas feule- 
ment le pays dont ils patlaient. Ignorant qu'il 
y avait en Provence une Seigneurie appelée 
Kouffillon , ils ont ttanfporté la fcène dans le 
Comté de RouffiUon même, & ont fubftitué 
le Roi d'Arragon au Comte de Provence. 
Mais ils n'ont pas pris garde qu'ils mettaient 
tout près de Perpignan le château de Taraf- 
çon 5 tandis que le Tarafcon de Provence en 
eft à cinquante lieues , & celui d» pays de 
Foix à plus de vingt : au lieu qu'en plaçant , 



(i) Dans ce moment ^ il me tombe fous la main on 
Pétrarque, imprimé à Venifc eo 1533 , ^ commente 
en Italien par le Dofteur Çiçv^mi Andréa Jefuaido. Ce 
Commentateur y à propos du vers que f ai cité , raconte 
la prétendue Hiftoire du Poète Cabeftang > c^u'il avait 
lue , fans doute, dans les Manufcrits d*Italie raffemblés 
par M. de S. P. Mais ce fage ItaKen , plus judicieux 
que l'Avocat dorit j'ai parlé., ne garantit en aucune 
façon cette Hiftoire , qu'il fcnt bien qiic Pétrarque eut 
cantce , fi elle, eût été vraie. Il la rapporta feulement 
comme un oui ^ dire , çomniç un récit fans preuves : 
Alcuni dicono. Il oppofe même à ce récit celui de Bo- 
cace , en obfervant que Bocace impute l'aventure à 
lui Seigneur de Cardaftaing ^ qui joi'étai^ pas Poëte. 

comme 
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comme Bpcàce y la fcène en Provence , la 
Seigneurie de Rouffillon fe trouve très-près 
de là ville de Tar^fcon. .Cette méprife frap- 
pante décèle des Ecrivains bien peu inftruits. 

5^ Le Roî AlpÈon{e , qu'ils font venir en 
Rouffillon pour venger Gabeftang , ne peut 
être^ qu'Alphonfe II , à qui le Rouffillon fut 
donné ^en 1175 (i), par Gérard III , der- 
nier .ComtVde.Rouffillon. Car Alphonfe , Roî 
d' Arragôn, ne pofTédait plus cette Province ; 
elle avait pafTé à des cadets ; & d'ailleurs il 
ne régna qu'en 12S j^ c'eft-à-dire 9 foixante- 
douzè ans après la mort de Cabeflang. Mais 
fi c'eft Alphonfe II , par qui Fon veut que 
Cabeftang ait été vengé , on fait donc refTuf- 
citer ce Roi tout exprès ; car il était mort 
en I ip6, & Cabeftang ne, mourut qu'en 121 3. 
Y a-i-il une démonilrati<;)n plus complette dç 
la (aufTeté de tout le. récit ? Que Cabeflang 
foît mort en 1 ^ 1 3 5 c'efl un fait certifié , non- 
feulement par Noftradamus, auquel Jje ne me 
fierais guère y inai^, par le Moine deMpnt- 
'Maïôr 5 par celui des Ifles d'Or, par Je Trou- 
tadour Saint-Céfarî : ils attellent unanime- 
'ment que Cabeftang fut tué en trahifon , en 



<i) Voyez le Maroa HiJpMnica & Marianà. 

Tome IV. Aa 
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2215 , du temps que Ràifhoridj Comte lie ToU* 
louji , itaît pourfûin 'pa)r lé Roi de frànce (f 
par le Pape Innocent tît Cela eft ppiîtîf , & 
la Croix du Maine dit là »lêi^é chôfe Ci). 

4^ Il paraît donc dêrtaîn que Cabeftàiîg ^ 
été affaffiné pour rîhdîfcrétlon de fes amours, 
vingt ans après la mort du Çhâteïairi de Coucj. 
Mais fi fôn cœur eût été mangé par "la msî* 
trèfle^ fi cette aventure dût été auflî publique 
qu'on le dit , il eft knpofÇble que les anciens 
Auteurs n'en euïïent poitft parlé.. Je demande 
lur-tout , fi tous les Troûbaciours n'auraient 
pas chanté avec éclat uh événement qui bflSrait 
les gratids tableaux de 1& Poéfie ; un événe- 
ment qui aurait été confacré par les péleri- 
tiàges continuels dès Chevaliers de toutes les 
Pfovihdes' voîfines ; un événement enfin qui 
faifait tant d'honnçuf à ces Poètes y puîfqu'un 
Roi, en perfontie ,; était venu venger leur 
confrère \ Ce fitehée ëjt ùoe iiôuvettè preuve 
dehfuppofitioiij^'. "^ . [ ' ;/ 

5^ Qu'on veuille pfaêejt la fcènè en Rouf- 
fiUôn ;x}Xi enPtôVence^ nOs Contours font 
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(i) Otfervcz que la Croix du Mainç ofi^dit pa$ «n 
mot lie PHiftoire du cœur de Cabeftang , & qu'U ra- 
conte ceU« du Châselatn dç Cqwsj. 
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également démencis pair la Ghroocriogk ; caii; 
s'il n'y avait pa$ d- Alpàbnfe qm fat Souve-^: 
jrain du EoÀfiilloii éti 1^13 ^'comtoe je l'jti 
prouvé 5 il n'y en avait, pas non plus ^i/iife 
Souverain de la Picwedce.. Ce Comtil ft*>ie roy.souche^ 
appartenu à Alphanfe O^ Rdii^'A^çagpt», ^tf//7: 
ifnort eh li^tj^; Son fils aise était )n»Qaté: 61^ ^' '^^* 
le Tr^&tie cf Art àgcml; Je k cadet 9 JMuswné Al-r 
phon4Çe ^ avair ea>le £omcé àe firovsnce e4 
partage : maiiiit étiiic mort en isiopiqûdfivg,. 
am avant Cabeilang' ; & enjikr^y&ai^Qi^ 
Béret>gùîer^ cinquième du hohi cotait <>Jdii9Mt 
de Provênee. ileft<lonciaox.qu'im^^canfev 
Comte de KouflfiUon j ou de Piorâico yidtpb: 
venger Câbeftjtog.- \/ i .î: r : r *. ,:j ^ 
6^ Jai écrit à l^igttàtt &. en Erarâniia^ 
aux perfonnes les plus dignes de foi & les 
mieux inftruites de THiftoire de leur pays. 
Elles ont bien voulu renouvellet, à ma prière, 
les recherches les plus exâàes fur ce conte, 
dont elles avaient dè& loftg-tempS reconnu la 
faufleté. Il eft vrai qn'odPl'a entendu débiter, 
dans les deux Provincér: maïs remarquez d'a- 
bord que ces deux petites traditions fe dé- 
truifent l'une par l'autre , puifque l'évène- 
ment ne peut pas être arrivé tout à la fois au 
xnême homme en Provence & en RouffiUon. 

A a 2 
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D'ailleurs ( ce qui eftdécifif) non-feulemeot 
4e tombeau en queftion n'«xifle ni dans la 
.vieille Eglife de Saint Jean de Perpignan , 
ni dans la Seigneurie de ReufCUon ; mais les 
Hiiloriens des deux Provinces , les Archives 
publiques , les cabinets particuliers des eu* 
xieun , ne cbnfervent pas le moindre veûigey 
pas la m0indre notice de rancienne exifience. 
de ce monument qu'on &ppofe fi famieux, 
âc où l'on avait fait tant de prétendus péleri-- 
Ttages pendant fi longues années. Nouvelle dé- 
mdnftration de la faufleté de toute cette Hif- 
toire. Plus on annonce la célébrité d'un fait, 
plus on reçoit im démenti éclatant , quand il 
n'y en a pas la plus légère trace ni dans les 
HiAoriens , nt dan$ les monumens du pays< 
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CHAPITRE V I I L 

Réfumé général ^ & comparaî/bn des deux 
Hijhires Ju Châtelain de Coucy ù du 
Poète Cabefiang. 

Ol nous voulons ^ en réfumant les faits & 
les preuves, comparer Thiftoire de l'horrible 
feftin de la Dame de Fayel & de celui de la 
>Dame de Rouflillon y il ne paraît plus poffible 
de douter que ce dernier ne (bit un vrai 
réchauffe àtVmxxt. Le plagiat fe découvre en 
ce que le premier événement avait été rap^ 
porté par des Auteurs plus anciens ; qu'il avait 
été écrit dès le^ treizième fiècle , ôc publique- 
ment connu dans le quatorzième , avant que 
Bocace Taltérât & le déguisât fur la foi des 
•Provençaux. Le plagiat fe découvre en ce 
que toutes les circonftances qu'on a ajoutées 
dans la féconde aventure ^ telle que le goût 
.deJauvagine qu'on donne au cœur humain^ 
la^fépulture commune des deux adultères , 
la vengeance exercée par Alphonfè , Roi 
d'Arragon , font autant d'invraifemblances 
choquantes , ou de faufTetés prouvées. Il fe 
découvre par là variation continuelle foc 

A a ^ 
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Us moms^ &f k Um , fi» ks circoûiiam:ef. 
Dans la première Hiftoire , on voit toujours 
unifdrméineAt , chez les aocîcns Auteurs , le 
Châtelain dje Coucy , la Dame de Fayel , le 
Vermandois. Dans fatitre^même en la pre- 
nant cktfi ks premiers qui ToRt centée avec 
répifode du cœur , tantôt ç'eft Gardeftaîng, 
Chevalier & non Poëte ; tantôt Çabeftang , 
^age & f oëte ; c'eft Tridîne Carboimelle , 
Marguerite de Torifinqnde y et Soremoode ^ 
%'eft Baimond , puis GuHIaume de RouflUloii, 
Se encore de Caifel^-Rouffilloa ; c*^ft en Fro- 
^éiice y, d'eft à Perpignan : que£iis-je ? infta- 
4Mlité perpétuelle fur tous les détails ^ iitdice 
-évident de la &àicm. 

^ A l'égard de la tradition , elle eft^conflaQte 
-diaiptÈ tô^s les Hi&otkns Français , relative 
'rticiieè raventure du Seigneur de Fayel, quoi-f 
que cett4 aventure ait érë aiToupie dès le prer 
PMP ihôHient. Au <;ontraire , celle du Seir 
gnèut de RoufiilloA , que Ton fuppofe aroir 
été publique âc célébrée par de» ffiomimens 
publics, n'a laiffé aucun veftige que quelques 
bruits populaires , répétés par des Cohteoi^ 
étiai^crs , Se que lej HlAorlens dq pays n'ont? 
janiais adoptés. 

Mais fur-tout , de voici le pmnt capital , 
les anciens Auteurs qui ont pairie de |a inOit 
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au Châtelain de Coucy , le Romans manu(^ 
çrit, la Chronique de Fauchet, Froiflart, le 
Chevalier de la Tour , ont tous parlé de 
f hiftoire de ce cœur fervi à la Dame de Fayel 
par ordre de fon époux. Jamais on n'a écrit 
fur les amours^u Châtelain de Coucy , fans 
écrire cette «reufe cataftrophe.; au lieu que 
îes premiers Auteurs qui ont parlé de la mon 
de Cabeftang , n'ont pas même indiqué que 
Cette vengeance eût été exercée fur fon ca- 
davre par l'ennemi qui l'avait affaffiné. Rien 
lié peut mieux achever de dénwntrer que 
c'/eft une fuite ajoutée après coup à fa trille 
aventure par des Conteurs récens & pla- 
giaires. 

Enfin, arrêtons .mes Lefteurs fur une der-» 
nière obfervation prife dans le cœur humain. 
Se qui leur en rappellera une que j'ai déjà 
faite. Dans l'Hiftoire de Fayeî, tout fefuit, 
tous les faits font dépendans l'un de l'autre, 
Fayel cherche à fe venger de fon ennemi 
mort , parce qu'il n'a pu s'en venger pendant 
qu'il yivait , & parce que Coucy l'outrage 
çncore après fa mort : c'eft l'idée du cœur en- 
voyé , qui fuggère à Fayel l'idée de faire fer- 
yir ce cœur à fa vengeance. Quand la Dame 
de Fayel a achevé ce repas eflBroyable , Se 
^elemMiluieff réyèlerafireux myftère^îl eft 

Aa ij 



37^ MîêiatoïKE HisTOSjiftUP 
naturel qu'elle ne puifle y ajouter foî , elle 
croît fon' amant en Syrie ; îl eft auffi naturel 
que Je barbare lui jette la lettre de Coucy 
pour la convaincre de fon malheur^ Mais 
dans la Fable de Cabeflang ^ c^eft RouflUlon 
qui afTadîné^iron ennemi ; le ll^là vengé. II 
va plus loin. Il conçoit de lui-même, fans que 
ricnTy çonduife, il crée le déteftable projet dç 
faire manger à la niaîtrefle le coeur de Famant^ 
Quand il a accompli cette abomination , ît 
a encore fous la table la tête de Cabeftahg, 
Il faut donc qu'il fe foit dit d'avance , elle 
ne voudra pas croire qu'elle aufa mangé le 
cœur , j'aurai la tête toute prête pour le 
lui. prouver. Quelle recherche, d'atrocités ! 
L'homme và-t-il ainfî dès le premier pas creu- 
fer & .fouiller dans toutes les profondeurs du 
crime ? J'avoue qu'il me faudrait les preuves 
les pilus fortes pour me contraindre à le cjoîre. 
Oui, lorfque de deux récits , j'en vpis un 
moins airoce, où unç idçe a enfanté l'autre -^ 
& dont les faits font attelles par les Hifto- 
riens & par une tradition ' confiante ; que 
l'autre r^cit , au contr^^ire , accumule , fans 
lîaifon, toutes les horreurs poffibles & im* 
poffibles ; qu'il n'a pour gàrans qu'un Cprite 
deBociace^à d'autres écrits j^eins de contra- 
dictions & de méprîTes évidentes , je rejette 
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!e dernier avec plaifir , & je crois lè premier 
en gémiffant. 

Cependant fi quelqu'un fê plaifait à penfer 
qqe les Auteurs de la vie de Cabeftang n'en 
ont impofé que fur les circonftançes , de que 
Je fond en eft vrai ( ce qui ne paraît pas 
împoffible ) ; alors il faudrait convenir que 
le crime du Seigneur de Rouffillon eft nécef* 
fairement un crime^ répété , comme on n'en, 
voit que trop dans THiftoire Au Genre 
Humain. Et puifque Couçy eft mort en 1 192, 
& Cabeftang en 121 3 , il s'ehfuivraît que le 
Seigneur de Rouffillon aurait été inftruit de 
rhorrible vengeance du Seigneur de Fayel , 
& aurait cherché , en imitant cet époux fé- 
roce 5 à le furpafler en barbarie. Alors un 
raffinement de crua\ité m'étonnerait moins ; 
riîomme eft jaloux de mettre du fien dans 
tout ce qu'il imite , Se les crimes du fécond 
coupable font plus compofés que ceux du 
premier, 

P. S. Il eft important d'obferver qu'il y a 
en Champagne une famille noble appelée 
Couffy 5 & dont le nom , comme on voit , 
s'écrit différemment de cek^i de la grande 
Maifon dont j'ai tracé l'Hiftoire. Auflî cette 
famille ne porte pas les armes des Coucys, & 
ne prétend par leur apparteiUr. 



^79 MÉMOIRK HiSTOBlIQU», &C. 

Mais il y a en Gafcogne une famille de 
Coucy , portant le nom & les armes de Tan* 
tienne Màifon du Vermandois , comme les 
portent Meffieurs de Cou<ty-de-Polecôurt, On 
dit que cette famille a des titres qui conftatent 
qu'elle i^ établie en Gafcogne pendant que 
la première race de la branche aînée ùih- 
jiftait, mais qu'elle ignore Tépoque pié« 
cife de cet établiflement. Il eft très -* vrai- 
femblable- que c'eft lihe branche ifTue de quel- 
ques cadets de la première race ; car Du- 
chefne 8i Dom Touflaint Duplelfis en nonh- 
ment plusieurs ^ dont ils difent que la deftîné^ 
Si la poiiérité leur font inconnues. 
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LETTRE 

DE M. DE BELLOY, 

jiu fujet de quelques obftrvations qu^on 
avait faites fur fa Tragédie de GzhrieWc 
de V^^gy j d^dprh une lecture ^ ù ayant 
que la Pièce fût imprimée. 



M, 



M. de B. a bieft voulu me eommuniquet 
les réflexions que vous lui avez adrefTées fui 
Gabrielle de Vergy. Je fens combien il eft 
glorieux pour moi que mon Ouvrage ^aît pu 
vous occuper un moment après fa leâure : 
je ferais excufable d*en tirer quelque vanité j 
inais ç'ell loirfque que j'aurai profité de vos 
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leçons que je me permettrai de m*ea applau- 
dir. Le premier ade a pu vous paraître long, 
parce que je ne Tai pas lu avec toute la cha- 
leur néceflaire. 11 a rinconvénîerit de tous 
les premiers aftes des Pièces très-fimples , où 
il n'y a que des caraftères à expofer , & point 
de faits. Le caradère de Fayel , qui était 
difficile à annoncer , & qu'on ne pouvait 
bien établir qu'en diftinguant avec foin toutes 
les nuances de la jaloufie , tous ces différens 
mouvemens fi contraires qui produifent en- 
fuite les grands effets de la Pièce ; ce carac- 
tère occupe les deux tiers au moins du pre- 
mier afte : il eft violent , & par ce moyen il 
ne laiiTera pas le temps au fpeâateur de fe 
refroidir. Je compte abfolument fur le jeu 
de TAcleur & fur Tindulgence que Je Public a 
toujours pour les premiers aftes. Paî reflerrc 
celui-ci autant qu'il m'a été poffible ; il fau- 
drait donc que Ton m'y montrât précifément 
un morceau qui fît longueur ; jufques-Ià je 
n'y puis rien retrancher , ne voyant riea par 
moi-'même.qui ne me paraiffe néceflaire. 

A l'égard du cinquième aâe , qui eft bien 
important 5 j'aurai rhonpeur de vous aflfûrer 
que depuis quelques années nos fpe^tateuis 
ont acquis bien plus de forc^ qu'ils n'en 
avpient autrefois, pour fout^nir Iç? raoroeos 
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terrîbks , de certaines Tragédies. Depuis lîi 
coupe d'Atrée, qui a dû xévolteç,, la tête de 
Cicéron nV point foulevé , parce, que TAétrice 
feule était fuppofce le voir ^ & que Iç Ipefta- 
teur n'avait îbus les yeux que le voile qui 
couvrait cette tête. Voilà ce qui m*a déter- 
ïn|^^ àfaire préfentecie.coeur de Coucy dans 
un vafe où il ne fera ppint vu. Mais je crois 
iiéceflaire que le yafe même foit bien vifible- 
ment çxpofé aux yeux du fpeftateur. Sans 
cela , ils fe figureront voir Icj cœur à décou- 
vert. Quand on n'a pas une chofe fous lesr 
yeux, y rimagination travaille & Je la peint 
ifouvent au delà de ce qu'elle eft : au lieu que 
les yeux fixés fi^nt Timagination ; & qu^ind 
on voit bien clairement , on ne croit pas 
yoir^pîus. qu'on ne voit en effet. AuHi je fuis 
convaincu que ma Pièce fait plus d'horreur à 
la lédute qu'elle n'en fera à la répréfentation, 
parce que les auditeurs laiiient courir leur 
pénfée bien au dek ides tomes ou l^s objets 

Î)rëfens'arrêtej|tles,J(peaateurs. Cependant j^ 
^iiis abfolument die- voîxe Avis fur jla.néceffit^ 
de ne pas laiflTer le vafe toujours en vue juC- 
qu'à la fin de Fadle. Toici qùèl èlî îiion plaii 
à cet égard. Lorlque Gabrielle a découvert 
le vàfé, & qu'elle éft tombée en défaillance, 
lorfque fà confidente l'a fait un peu revenir à 
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elle> Se qu'elle commence à adreffer la pa^ 
tôle au cœiir de Raoul , ce rie peut être d'a- 
bord qif avec horreur 9 & en détournant Its 
yeux vingt fois 2 înfenfiblement elle s'accou- 
tume à ce {peâacle ; elle fe fouvient àts pré* 
fens que Raoul a voulu lut faire de ce coeur, 
qui par-^là devient un objet pluis douloiii'iéfar 
qu'atroce : je connais vingt femmes qui, 
fi elles perdaient leur amàht 5 conferve- 
taîent fon cœur avec cette forte de piaifit 
qui fe mêle à la profonde triHefle (i). Ces 
différens paflages de f horreur à la fimple 
douleur , n'occupent qtfenyîron leize vers , 
après^quoiFayel arrive : c'eft pendant toute 
fa fcche qu'il faùcfra que le Vafe foît tetîré 
par la confidente derrière la cùiilîflc , comme 
vour l'imaginez fi judiçieùfement : car cet 
objet pourrait diftraîre d'autres objets pîus 
nouveaux , & devenus pfas attachant que' ce 
vafe qui a produit fon efet. Vers la 'flfi de la 
fcène j quand GabrieHe fait un dernier mou-i 
yement vers le eœur, Fayel lui ôte le vafe , 
Se alors on l'emporté hbrs'de la vue des ^eôa- 
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teurs. !Fd crois qu'âfvec tous Qes iti^nagMism^ 
ipçttç hQrrible cataftrophe pourra être fujp^ ' 
portée. Pai eu foin de change lc5 y^ts qui 
indiquaient , qu'il avait pu tomber quelques 
gouttes de fahg fur h$ maîns de Gàbrîelle , 
parce que l'imagination échaufiëè aurait pu 
jcn effet , aller plus loin que mes ètprefïion^^ 
iur-tout^e nem^viferaî pas d'expofer, à la pre- 
mière répréfentation 5 le tableau du répa^ (i). 
Je croîs qu'on en aura âffbz pour un jour : il 
lera bon de garder ce trait pour cèui quî 
Sauront p'as trouvé là Piècie aJÛfez atroce , âc 
qui' voudraient que Fayel fût préfetit au mo- 
ment où la feméie découvre le vafe (ij. Pour 

(0 L'Auteur tnttni ^ p^f k oMeàm di^r^lf ^ ces 
vers que ©àbriclle dit dans fon délire : 

ITaiire » le vois - tu ? ce tigre enfanglanté , 
S*acharne à déchirer les reftes du carnage. 
Vois ce cœur palpitant qUé fttppe encor fa rage ; 
Sous les couteaux jciàhi^^^ts j'^teàrfs ce cceur- gémir ; 
Vois Tes laml>eauz éf ars %ùib^ifci yient't6*offrir. 
Arrête y monflre , arrête. £è quoi ! tes^ mains fumantes 
Ofent porter ce coeur fur^mes lèvres fanglantes ! 

Au refte y ce que l'Auteur projette ici , n'a pas pu 
s'exécuter ^ parce que la Pièce a été imprimée avant 
d'être représentée , & que les vers qui défignent le 
repas , étaient dans l'imprimé. 

(i) On v«it par-là l'étonnante divcriité des opi- 
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ce pçint 9 je dirai comme le Mifantbiiope : 

Hors qu'an commandement exprès du Roi ne 
vienne , &c. 

le ne me rendrai jamais. Je n'ai pas voulu 
refaire Atrée ; j*ai voulu , au contraire , Tévî- 
ter autant qu'il a été pofTible. J'ai voulu que 
l'on pleurât du défcfpoîr & de la. mort 
de Fayel; '& certainement il mourrait plus 
abhorré que le monftre. d'Argps , sH.ofeit^ 
comme lui, jouir de fon abominable ven- 
geance. JLe Fayel de l'Hiftoire eft un tigre 
qu'on eft loin de plaindre; mais je crois avoir 
peint un komme pendant les quatre premieis 

aâes. 

Scrvctur ai imum 
QiuUis ai inccvtOx &c^ 
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AVERTISSEMENT 

D E VÈ D IT E U K 

r 

SUR LA PIÈCE SUIVANTE, 

jM ous trouvons ces Vers écrits de la mgia 
de M. de BeUoy , avec dçs jc^t^res & des Igt-' 
cunes qui atteftent qu'il en eft l'Auteur : ils 
feront encore . plu^ regretter qu'il n^ait pa $ 
pu voir fori fôle de Gabri^Uç embelli paç 
Madarfae Vefîri^ 
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VERS 

ADRESSÉS 

A MADAME PREVOST, 

Jouant le rôle de Gabrielle De Ferqy^ 
fur Ifi Théâtre de Rouen. 

V^ s L charme me rappelle aux jeux de Mdpo- 
mène? 

Eft - ce Clairon qui , fur la Scène 
Vient encor déplo/er fes talens enchanteurs. 
Et d'un Peuple aaendri faire couler les pleurs S 
C^eft elle.... mais moins fière ^ & plus douce j & pliv 
tendre \ 

Je crois la voir , je crois rcntendre : 
La terreur » la pitié , Souveraines des cœurs, 
RenaifTent à ià voix , environnent fon Trône...." 

Notre art eft de créer , 8C le fien eft de peindre } 
Tous les Arcs font jumeaux , & les Mufes font fattCi 

Preftige divin dû Théâtre , 

IntérefTantes fiâions , 
Plaifirs ingénieux dont je fuis idolâtre * 
La vérité me livre à vos illufions : 
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pRfe vosT , tu nous^cduis par clic , . 
Ccft elle qui préfide à tes enchantemcns ; 

Ton jeu , formé fur fon modèle , 
Maîtrife nos çfprits & fijbjugue nos fcnsf 
L*A6trîce difparaît > tu deviens Gabriellc : 
Tu la peins , je la vois , & ces traits altérés , 
Des ombres du trépas déjà défigurés , 
Ce défordrc des fcns , ce trouble involontaire , 
Ce regard immobile attaché fur la terre , 
Tantôt languiffamment fe levant vers le Ciel , 
Tantôt avec terreur égaré fur Fayel 5 

Cette démarche chancelante ^ 

Cette ame. fugitive , errante 
Dans un corps affaibli qui fuccombeaux douleurs j 
^ Et ces yeux épuHes de pleurs...... 

Quel filence peut rendre , avqc plus de magie , 
D'un fentiment profond la fublime énergie ? 
Je friflbnne , j'éprouve un diatme impérieux. 
Et des larmes déjà s echapî>eht de mes yeux. 
Achève ; à ce tableau vivant Se pathétique , 

A fa muette expreffion^ 

Ajoute là féduâion 
D*un organe animé par la mufe tragique; 
Le cri de la Nature & de la Vérité , 
Accent des Paflioos Se pat elles noté > 

Bb 2 
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Ce cri qui part du cœur, me pénètre & m^enflâmci 
Un gefte éloquent , sûr & toujours varié , 
L'abandon de toi - même 3 ôc ces élans de I ame^ 
Le triomphe de TArt , où TArt eft oublié, 
Prévost , voilà tes droits à la gloire, à nos larmes^ 
Vcnlà les invincibles charmes 
Qui te font rèçner fur nos cœurs...«. 
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DE L' É D liT E U R. 

JVl. de Belloy^ dans fon Mémoire fur la 
Maifon de Coucy ^ fe fiatte avec raifon , 
comme on Ta vu > d'avoir , par fon apologie 
de Coucy-Vervin , impofé pour l'avenir aux 
Hiftoriens Tobligation de changer de langage 
fur le compte de cet infortuné ^ & de réha- 
biliter fa mémoîxe , comme l'a fïît l^âutorité 
publique. . L'Aoteiix de fHiftoîre de là Riva- 
lité de la France & de l'Angleterre ^ qui , dans 
l'Hilloire de François I , avott parlé de Ver- 
vin & du Maréchal du Biez fon beau-père , 
comme la fouie des Hifiortens^s'eâ empreifê 
de donner l'exemple d\îne îétta&dfiîoa for- 
melle y & de rendre à Vonrin & à M. de Bello ]j| 
l'hommage qu'exigeoit la vérité. 



^H^W^ 
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EXTRAITS 

D £ L'HISTOIRE 

DE FRANÇOISI, 

Concernant Coucy - Vervin & le Maréchal du 
Bie:ç^ fin beau "père y tome 5 de la féconde 
édition. 

•> JLjE Roi d'Angleterre faifoît alors ( 1544) 
î> en perfohnele fîége de Boulogne, tandis que 
•> le Duc de Norfolk , joint aux Impériaux, 
9> eommandés par les Comtes de Roeux 8c de 
» Bures , faifoit celui de Montreuil. Cétoit 
» le Maréchal du Biez , OfEcier de quelque 
>• expérience , qui commandait dans Mon- 
» treuil ; o'étoît Vervin fon gendre , jeune 
9» homme fans talens & fans courage > trop 
» indigne de porter le gmnd nom de Coucy, 

» qui commandoit dans Boulogne 

» Montreuil & Boulogne , vivement preflcs , 
» & hors d'état d'ctne fecourus , ne pouvoient 
>> guère échapper aux Anglois.... Henri VIII..., 
» redoubla d'ardeur à faire battre les fortifia 
9> cations de Boulogne. Il n'y avoît que le 
» Capitaine Corfe , qui , par fon intrépidité 



/ DE FR A R Ç O IS L 3pf 

■^ quUl commnniquoic à toute la garnifon , 

«> foutlnt encore la Place , Se infpirât du cou- 

» rage , même à Vervin ; mais il fut tué fut 

•• la brèche , & dès - lors Vervin ne fongea 

m plus qu'à fe rendre. Ce fut en vain que 

•• Saint-André entreprit de jeter par mer du 

•» fecours dans Boulogne , ce qui ne pou voit 

•> être tenté du côté de la terre , les Anglois 

•• environnant trop bien la Place , étant trop 

» bien retranchés , Se faifant trop exaftement 

^ la garde. Les vents rendirent Tentreprife 

» également impoffible du côté de la mer : 

» Saint-André parut trois fois à la vue du 

» Port 5 fans jamais pouvoir aborder , tou- 

at jours rejeté en pleine mer par les vents , 

. » qui enfin Tobligèrent de fe retirer. 

» Vervin fe hâta de faire une capitulation 
» prématurée ^ fans confuker ni la garnifon , 
t» ni les Bourgeois ; il obtint qu'ils fortîroient 
f» avec tout ce qu'ils pourroient emporter , 
*> Ôc qu'ils fe retireroient où ils voudroient ; 
•> mais l'artillerie , les munitions de guerre & 
^ de bouche , qui étolent en abondance dans 
I» la Ville, reftèrent aux Anglois. Les Bourgeois 
13 refusèrent de figner ces conditions ; le Maire 
•> de Ville dît à Vervin qu'il poiivoit fe reti- 
n ret où il voudroit , queics Bourgeois fufivî 
!• foient à leur défenfe. A Fàppui de leur ki^ 

Bb^ 
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» meté, il [nïvint h ûuît une tempête furieuft 
m ôc uhe plùfe violente^ qui renvetsàfent la 
t>. tentes dtsAnglois^, rùmè^^at i«ics travaux, 
» détrempèrent tellement la terfieckilisl^eiuitoic 

• où kuf camp ôtoit aff», qu'ilî ne pouroienc 
*» reder fur pÎ€d> Les otages o'étant |>obten»- 
•> .core livrés , on crut qu'au moins Vetvifi co/^ 
•• fèntiiroît * à profita et cet avantage : OS* 
»• ciers^ Soldat* y Bourgeois , toîit refâoavella 
«> fes répréfent^tions. La lâcheté de Vervinfiit 
•• inflexible ; il àllégiia ia parote qu'il avoit 
» doonée au Roi d'Angleterre , de prétendit 
«ï lui devoir une fidélité qu'il ne gafrdoitpaj 
•»:au Roi fon Maître^ Il en fut puni fous le 
«» règoe fuivant, Henri II ^ plus fôvère que 
» François I ^ lui fit faire foii {Mtocès ; il fet. 
t» condamne à avoir la têtt traïiche^ Ce 
» Prince n'avoit plr oublier, q«fi-Vervin, 
p comme il le pouvoir A oMume il le devoit, 
» lui avoit donné ie temps d'arriver en f icar^ 
I» die <, il auTofc eu la gloire de fbire lever k 
«ft fi^e au Roi id'Angletetre en pttrfofine : en 
sk eflfet , leDauphifi partit v&$ ce temps pour 

• aller fcctair ir Mtmtreuil & B0uk>gtîe.M.« 
i» H fît lever te fiége de MtjntPéuil , A: «nta 
»• de ritpîendxe Bbulpgtte ; ftiâisr foras de ^^ 
»honccr à cette neatreprire , il fé cMtwta 
^fk lailTef dax«s MoAtremii , iJàut lu ordres da 
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»» Maréchal du Biez> uhe forte garnifon , pour 
f» refferrer celle de Boulogne : ce fut par ces 
m eX{>éditions que finit la campagne de 1544. 

n Peadant Thiver de i J4 j ^ te Maréchal du 
M Biez eflaya de faire condruîre un fort fur 
«» une hauteur voifitie de Boulogne ^ pour 
9» gêner le port de cette Place ; ce qui donna 
f> lieu à ua combat aiTez vif contre les Ânglois. 
w Le Maréchal fat obligé de iTe retirer, & d'a^^ 
9^ bandonnet fon projet» 

» Il fît d'abord une faute Inexcufable ^ pelle 
t» dé manquer totalement Tobjet : on vouloit 
» fermer aux ennemis Tentrée du port ; & il 
« avoit été ordonné ,/Cn conféquence ^ que le 
♦> fort féroit bâti précifément à Tembouchure 
•0 de la Liane , à la pointe qui eft vis-à-vis la 
n tour-d'ordre. Le Maréchal, au contraire , 
» choifît un ^rdroit plus éloigrté , nommé 
w Outfeau y qui laiflbit Tentrée du port par- 
* faitement libre, 11 fe fetvit enfuite d'un 
» Ingénieur , qui con^çut & exécuta mal fori 
»» plan ; de fort» que les travaux ^ après avoir 
» langui lotigotemps ^ & avoir coûté beau- 
^ coup ^ fînkèttc par être prefquê inutiles , & 
w qu'il faîiut les recommencer. 

» Tandis «^le 4u Belî^ay ^ envoyé par le 
« Roi f&bt exèmsAer les travafuif:, kixendoit ce 
«» coiiftpct fidèle y le Boi reçoit un ailtceCouriec 
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^. du Maréchal du Blez , qui lui annojtice quâ 
»dans>4iuit jours Je fort fera ^entièrement 
M çpiiffi^uit Du Bellay , fur cet avis qu'il ne 
,» coriçpit; point , retourne au camp ^ avec 
commiflion expreffe de dire au Maréchal, 
•• en plein Copfeil , que le temps preflbit , que 
» lafaifonavançoit, qu'il étoit temps de pren- 
»> dre le parti ou d'attaquer Boulogne , ou de 
•» chaffer les A^ngloîs de la terre d'Oye , pour 
j^ affamer Guines & refferrer Calais : que Dam- 
»> pierre , Gouverneur d'Ardres , demandoit 
» à grands cris du fecours, & fe plaignoit de 
» ne pouvoir plus réfifter aux courfes des 
a garnifons de Guines & de Calais , qui ve- 
» noient Finfulter impunément jufqù'aux por- 
» tes d'Ardres. 

3' Le Maréchal répondît qu'il avoit des avis 
» certains que les vivres fnanquoient dans 
» Boulogne , & que les Anglois fe difpofbienc 
» à partir de Calais pour marcher au fecours 
3> de cette Place ; que fon intention étoit d'a- 
o> bandonner le fort d'Outreau, où il laifTeroit 
» feulement trois ou quatre mille hoimnes 
Vf pour le défendre , & de fe pofter entre Bou- 
3> logne & Calais , pour couper aux Angloû 
» la communicatîop de ces deux Places. 

» Sur cet avis , il s'éleva dans le Confeil 
^» un cri général d'impt(>bation. Comment f m- 
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sj voit-on fe perfuader que la mer & je port de .' 
»> Boulogne étant libres y & la garnifon pouvant 
» à chaque infiant recevoir des rafràîchijjlkfftens, 
» par cette voie oiivefte ^ les Anglotà aimajffènt 
V mieux tenter la voie difficile & périlleûfe d^une 
s> bataille , pour jeter des vivres dans cette Place^ 
9> où un feul navire en pouvoit porter plus que 
9i ne pourroient faire mille chariots ? Comment 
» pouvoit-on même penfer qi^avec cette facilité 
3» d* être fans ceffe ravitaillé ^ Boulogne manquât 
Si de vivres ? U* ailleurs que deviendroient ces 
» travaux du fart d'Outreau , Jî peu utiles ^à la 
» vérité y par leur emplacement , mais qui avoient 
» tant coûté ^ & dont enfin il falloit tirer quel-' 
9i que parti ? Il falloit du moins né fe pas priver ^ 
» par ce changement de pofte très - inutile , des 
3> Soldats que le Maréchal propofait de laijjer 
w dans le fart , & qui ne pourroient jamais en 
» défondre les travaux , s^ils étoient attaqués. 

' » Ces raifons étoient fi fortes , & furent fi 
» fortement dites, dans le Confeil , que le 
3* Maréchal ne répliqua rien ; maïs il n'aban- 
» donna point fon projet , & décampa fans 
» prendre avis de perfonne» 

n Toute cette conduite étoit très-fingu- 
» lière, & du Bellay ne cacha point au Mare- ^ 
>j chàl qu'elle étoit contraire aux intentions 
» du Roi. Le Maréchal du Biez , & Vervin 
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»fon gendre, étoient-ils mal intentiorm&^ 
o» ou n'ëtoient-ils que mal hdbiles ? Le Roi 
» lui-même avoua depuis à du Bellay , qu'il 
» ne comprenoit rien à la conduite du Marc- 
t. chai , qu'il le foupçonnoit de n'avoir ibngé 
9» qu'à faire durer fon emploi , & d'avoir vo- 
^f lontairement facrifié le bien de TEtat à des 
» vues ambitieufès (i )...... 

» Pendant toutes ces mauvaifes opérations 
» du Maréchal du Biez , & en attendant qu'oa 

ï* (0 Henri II en jugea vraîremblablement aJnfii 
» car , à fon avènement , il éloigna le Maréchal du 
•» Biez de la Cour , quoiqu*il edt été amié Chevalier 
•» de fa main i il le dépouilla de la dignité de Mare- 
«chai de France ; mais du Biez y fut rétabli dans h 
M fuite. M. de Thou dit que le Maréchal du Biez 
i> fut condamné p. une prifon perpétuelle , & prive du 
*> Collier dfe l'Ordre j il fortit de prifon & mourut 
» de douleur quelques temps après : d*autres dîfent 
M mênoe que du Biez avoit été condamné à moct 5 que 
» la prifon perpétuelle ne fut qu'une commutation de 
» peine. Quoi qu'il en foit , le fils de Vervin ne 
•» voulut pas laiifer ces taches imprimées fur le grand 
M nom de Coucy ^ & fur an nom uni à celui-là « il 
» fit réhabiliter la ^mémoire de Con père et de fon 
•» aïeul maternel , par des Lctttts-Patentes qtf^il obtint 
te de Henri lU , oc qui furent eiir^giftrées au Parle- 
«ment le premier Oftobrc 157J. Il fit faite enfuite 
»> des obsèques magnifiques au Maréchal du Biez. 8c à 
»^ Vervin. ^ 
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«»{>ût affiéger Boulogne , que le Roi avoit 
w réfolu de reprendre en perfonne , comme 
99 Henri VIII Tavoît prife , le Roi erroit dans 

•» les Provinces voifines Il envoya ordre 

9i au Majréchal du Biez de faire le dégât dans 

» la tçrre d'Oye Eri voulant pénétrer dans 

•» le pays, on étoit arrêté par les canaux : cet 
•• inconvénient étoit aifé à prévoir , & on 
n Tavoit prévu ; mais les ponts portatifs dont 
*> on avoit fait provifion , étoient reftés à 
» Ardres. Fut-ce encore une négligence affec- 
•» tée du Maréchal du Biez ? C'çft ce que du 

•» Bellay n'ofe décider , 

, » Le dégât fait , le Roi envoya ordre au 
»3 Maréchal de retourner devant Boulogne ^ 
m d*en pf efler plus que Jamais le blocus , & de 
» camper entre Boulogne & le fort d'Outreau , 
9» pour protéger les travaux de ce fort , qu'il 
j» lui Tecommandoit auffi de hâter de tout fon 

0» pouvoir Pendant que le Roi s'occupoit 

w de ces foins folides , les Angloîs , mal blo- 
•> quës dans Boulogne , infultoîènt lie fort 
•> (TOutreau. Quoique ce fort leur laiflat la 
•> liberté du port , il ne laiffoit pas d'încom- 
» moder beaucoup la Ville-bafTe , vis-à-vis de 
•> laquelle il étoit fitué. Dès Tannée précé- 
•> dente , les Anglois avôient voulu profiter 
» de la fauJÛTe démarche qu'avoû faite le Ma- 
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» réchal du Biez d'abandonnier ce fort aVztst 
» qu-il fût achevé ; ils remarquèrent des en- 
» droits qui ctoient encore tout ouverts, 
tj d'autres où Ton pï)uvoic aifément monter 
»> avec des échelles fans être apperçu-; ils 
9> pafsèrent , pendant la nuit , à gué ^ la petite 
• rivière de Liane , où , lorfque la nier écoit 
f> retirée , on n'avoit de Teau que )uiqu'aia 
» genoux ; ils fe préfentèrent , une heure 
n avant le jour , devant le fort ; mais la vigi- 
» lance des Commandans ^ la garde exaâe 
M qu'ils faifoient faire par-tout, & principale- 
a» ment dans les endroits foibles ^ firent man- 
» quer alors Tentrepriiè» Tous^les Anglois qui 
» defcendirent dans les fofles , ou qui par- 
ât vinrent à monter fur la^ remparts , furent 
» tués ; le refte Ce retira avec une précipitation 
n qui tenoit de la fuite. 

•9 Après cette rude épreuve de la vigilance 
» Se de la valeur de la garnifbn d'Ouueau, 
9» les Anglois ne fbngèrent plus à s'emparer 
m de ce fort, par aflaut , ni par furprife ; mais 
9» les garnifbns de Ëoulogne Se d'Outreas 
» continuèrent à s'infulter , à s'enlever d» 
9> convois , à s'entre-gêner pour les vivres. 
^ Les maladies contagieufes fè niirent dans le 
« fort d'Outreau , & y firent un ravage 
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u aiFreux fans qu'on abandonnât un inP 

» tant la gar4e de la Place, la patience & 

» le courage du Soldat empêchèrent les Adt 
» gloh de mettre à prof t tant de malheurs. 

» Lorfqu'après ^expédition de. la terre 
9> d'Oye 9 le Maréchal du Biez , par ordre 
» exprès du Roi , vint, reprendre , autour de 
» Boulogne & à portée du fort d'Outreau , 
m le poûe qu'il n'auroit jamais dû.abandonner, 
» le pj^emier foin fut de jeter des hommes â& 
» des vivres dans Outreau , où la contagion 
» commen^oit à çeffer fes ravages : il y eue 
» à ce fujet quelques légers combats....^ 

9> Trois femaines après , le Maréchal dn 
m Biez fembla vouloir rétablir fa répirta-^ 
»» tien par une aftioici affez vîgoureufe ^ où. 
9» il eut un avantage marqué. Âuffi occupé 
» de la défenfé d'Outreau ,> qu'il avoit 
« para la négliger d'abord Vit prépara un fe- 
•> cond convoi , qu'il voulut conduire luî- 
» même avec cinquante homhies d'armes de 
.m fa compagnie ^ cinquante Arquebufieirs , Se 
» quatre mille hommes d'Infanterie AUe- 
«• mande...... Il rencontra un corps defixmilli^ 

m Anglois , commandés par Mylord Sorel , qui 
» Tattendoit au paifage : il l'attaqua ; le com- 
» bat fot vif Se long i les Anglois furent enfin 
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j> obligés de plier ; ils fe retirèrent fous on 
m petit, fort : du Biez , animé par fa premièie 
» viâoire , alla les y attaquer , Se parvint à 
» les y forcer. Les Angloîs perdirent ftpt à 
f> huit cents de leurs meilleurs Soldats ; on 
I» leur fit de plus deux cents prifonniers. la 
f» perte des François fut légère. ' 

» Le Maréchal eut le bonheur de finir wmt 
f» qu'il n'avoit commencé. Cet exploit fut le 
» dernier de cette guerre , le dernier menie 

de ce règne» 
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CHAPITRE XVI. 

* XiEîTRi VIII s'attacha aux fiéges de 

» Montreuil & de Boulogne Le Dauphin 

» Heiirî marcha contre Henri VIII. Son arrî- 
» vée , & la vigoureufe défenfe du Maréchal 
» du Biez , firent lever le fiége de Montreuil ; 
» mais le Dauphin arriva trop taipd pour faire 
»> lever celui de Boulogne. II s'en prit à Coucy- 
» Vervin , Gouverneur de la Place ; il Facçu* 
Tome IV» Ce 
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» foît de l'avoir mal défendue; & au com- 
» mencement de fon règne , il lui & trancher 
» la tête. 

9> Sur la foi de tous les liiftorieûs , & en 
m particulier de du Bellay , Auteur contem- 
•> porain , & fait d'ailleurs pour être inftruit, 
» nous avions cru Vervin coupable au moins 
•> de lâcheté ; mais nous fommes. forcés de 
» céder à l'évidence des raifons par lerqucUes 
m M. de Belloy , lui rendant Tinnocence &la 
^f gloire 5 détruit fur ce point l'opinion reçue 
« Nous faillirons avec plaifîr cette occafion 
)> de corriger une erreur ^6c de rendre faom- 
M mage à^ un infortuné , dont la mémoire a 
» d'ailleurs été réhabilitée avec autant rféclat 
yy que de juftice. M. de Belloy juftific très- 
» bien auffi le Maréchal du Biez , beau-pcre 
» de Vervin, Ôc plus maltraité encore par du 
« Bellay. ( rqye^ le Mémoire de M. de Belloy 
«• fur la Maifon de Coucy...u. ) 
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CHAPITRE XVIL 

>> JrKANçois ï Se Henri VIII avoî^tlaJffé en 
» mourant deux nouveaux objets de rivalité 
« à la France '8c à TÀngléterre , Boufogne & 
»>rEeoffe. 

» Boulogne n'étoit pas encore rçftîtué à la 
yy France , qui n'en avoit pas encore acquitté 
» le prix. Henri II brûloir de reprendre cette 
«> Place 5 & dédaignoit de la payer ; for-tout 
5> il ne vouloir point sitt^ndre le'^tennevde 
99 huit anôéesi ^ marqué pt^ur la r^ftlt^tioti ;^ 
•» il ne fe conCoJlQis point de flt'îtvoir pu arf i-.; 
M ver affez tôt ppur (Jé^r^dre cette Place 
» contre Henri VIII en perfonne. Ce fut cet 
»> motif qui le rendît fi févèrç Se Ci injuftç à 
9> regard du Maréchal du^ Biez & de fôn 
» gendrç Çoucy-Vervin. «• 

. Fin du qv^çmèm Valum. , 
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